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MAITRESSES M NAPOLÉON III

La Éiort de M. Devienne a remis sur
le tapis — de la Chambre à coucher —
l'histoire d'une tendresse sur le retour.:
La 'presse; heureuse de pouvoir
s'arracher quelques instants aux en-
nuyeuses questions d'affaires :- conv en-
tions ou emprunts, a saisi la balle au
bond. A ce propos, rémarquez avec quel
soin le journalisme dit grave s'appe-
santit sur les causes grasseâ.Gomme on

- reconnaît bien là le conteur continent
nïateré lui. En dépit de l'expédition du

• Tonkîn et des projets de M; RaynaL ça-
a été à qui parlerait de Marguerite Bel-
langer.

J'avoue en mon âme et conscience de
^journaliste à la bonne' franquette qu il

est infiniment plus agréable de soulever
les jupons d'une cocotte que de feuilleter
le dossier d'un ministre". Aussi, nos
profonds publicistes s'en sont donne a
cœur-joie. Tttdieu! une^ femme dans le
camp ! quelle aubaine pour la troupe. Il
Va de soi que la pauvre a du être

,--esquintée. . . / 
Le Figaro, le premier, a raconte lon-

guement l'histoire de la fameuse sub-
stitution d'enfant. Les autres journaux

• T'ont suivi. Tout le monde connaît la
ehose. Napoléon avait si sérieusement

• comDTomis le capital d'une dame d hon-
neur que . l'honneur de cette dame se

• traduisait par use grossesse des plus
. caractéristiques. Il fallait faire dispa-
raître le fruit impérial. Marguerite

Bellaager fut chargée de 1 affaire. Elle
joua la comédie dé la maternité, pré-
senta à la mairie un enfant maie ne de
père et mère inconnus. Mais bientôt le

.bruit se répandit que le petit
- Prince avait un petit frère. Une

Montespan dégommée en avisa 1 impé-
ratrice Grande colère delà Souveraine
Que son auguste époux ait des maîtres-
ses, cela se concevait — mais des en-
fants avec ces maîtresses ! jamais ! ce-
pendant,* i'i disait-il un jour, si la
nature l'ôrdouub 1 L'Espagnole qui n a-
vait pas été élevée aux Oiseaux, lui
répondit, en le regardant avec pitié :
«Oh! que t'es naïf mon pauvre Eugène!»
Et elle lorgnait la capote de la senti-
nelle en faction. devant le palais.

Ce mauvais rejeton la clragrina. On
avait beau lui dire : Louis XIV en a tait,

! une fameuse collection ça n a pas trou-
blé l'ordre. Son successeur a eu le Parc
aux Cerfs comme 1 Empereur a Vichy.
Est-ce que ça a empêche Louis -XV .e
mourir dans son ht et Louis XVI detie
guillotiné ? Ne vous épatez donc pas

Elle s'épata. Devant M. Devienne qui
avait été magistrat dans les commis-
sions mixtes - ce qui veut dire, comme
l'expliquait un candidat bonapartistes
ses électeurs, une commission qui pre-
nait toutes les classes pour Uutie
monde-Devant M. Devienne elle laissa
percer son affliction « Oui, mon cher,
cet animal-là a une maîtresse le-

ntement, le matin, en gti^j™>
cigarette, le maître des destinées de la
France avait dit à M. Devienne :*: Mon
vieux copain, Jupiter n'aqu a bien se
tenir. Junon apprend qu'il donne avec
Io des coups de canif dans le contrat
conugalLetorchon brûIe,raccommode
ça. » Ne craignez rien, majesté, ça me

connaît. »

-Et; c'est là dessus, que le brave ma-
gistrat alla à Villebernier. Il trouva
Marguerite Bellanger, alias Françoise
Lebeuf, en sabots et en jupons courts
occupée à -préparer une bonne soupe
aux choux chez ses parents, des bons
vieux ravis d'apprendre que leur fille
était si bien tombée.

Ce fut le père qni alla au devant de
monsieur le premier président.

— C'est-y vous qu'êtes l'empereur?
— Non, brave homme, mais je viens

en son nom. .
Alors, se campant sur les hanches et

mettant les mains en cornet autour de
sa bouche ridée de paysan finaud :. « Ar-
rive, la Françoise, voilà un monsieur
qui te veut du bien! «Et tandis que
Margot accourait un peu rouge et. con-
fuse1 le bonhommeajouta : « Débauchée
pour débauchée, j'airnons autant que not'
;fil l'ait été par l'empereur que par
un autre. » Puis, avec une pointe dé
mal ce : « A ce qui paraît que not' fille
li plait ! »

L'étoile filante de la cour apparut.
— Pardonnez-nous, monsieur, dé

vous recevoir en pareil lieu; au milieu
de ces villageois, ça sent le fumier ici;
nous causerons mieux à Saumur. Le
temps da passer une jupe et un Cha-
peau et je vous suis. ; oiuoi;]

Deux lettres antidatées arrivèrent de
Saumur. Elles déclaraient que l'enfant
de la courtisane n'était pas celui de
l'empereur. 7 <

L'aventure est très simple. M.Devienne
à agi,jén cette circonstance, d'une façon
absolument correcte. Ça se fait tous les
jours, ces chosës-lâ. Les très purs qui '
crient * au scandale -parce-qu'un prési-
dent a traite avec Marguerite Bellanger,
sont-ils bien "certains de c'ucher, ce
soir,- dans un lit âhsoloment vertueux.

Je ne fais pas de politique ici, mais
du sentiment. Il y avait une brouille
dans le ménage impérial, madame bou-
dait. Çalui a crevé le cœur,ils'est arrangé
defaçon à rétabliri'aeeord.RieUdemieux
et 3é. félicite ce magistrat qui ne dé-
daignait pas, àl'occasion d'allieri'agréar
ble à l'utile: Quelqu'un a dit, du" reste,
en parlant de M. Devienne : il est cor-r
dial et amer ! Ne voyez pas :dans ces
deux adjectifs. Cordial amer, une récla-
me pour l'excellent produit des frères
Bailly et Hintzy à Ornans. Non, c'est
la constatation d'un fait.

Des grincheux vont, disant partout :
« quel paillard que ce Bonaparte ! Com-
ment voulez-vous qu'avec de tels exem-
ples le peuple reste sage? » Ce sont des-
arguments à laDesclauzas. Si on l'écou-
tait, il prouverait que les Tuileries ont
été mises en feu parce que le torchon a
brûlé dedans ; plaisanteries tout ça.

L'empereur a toujours aimé les
femmes. C'était de son sexe, voyons.
Pourtant on le lui reproche; d'un autre
côté, on reproche à Henri III d'avoir
aiméles. hommes. Il faut donc que les
souverains n'aiment que les auvergnats,
ce qui expliquerait la sympathie de
Napoléon III pour M. Rouher. Dans sa
jeunesse, Bonaparte fut, dit-on, le type
de Rodolphe, il ne craignit pas de cher-
cherFleur-de-Marie dans les tapisfrancs
de la Cité. La liste civile ne lui permet-
tait pas de mettre plus de quarante sous
aux pieds de l'autel de Vénus. Des mé-
chants assurent même qu'il lui arriva
de réaliser parfois de telles économies,
qu'il doit encore quelques billets de
mille francs à une Anglaise. Car enfin,
c'est incontestable, Napoléon a posé un
rude lapin à miss Howard.

Plus tard, il monte sur le trône, avec
un peu de truc. Du reste, il traite la Ré-
publique comme ses maîtresses. Il l'a-
vait rencontrée dans la rue, en 48, son
bonnet traînant sur les pavés des barri-
cades ; il se colla avec elle, comme dirait
Emile Zola. Elle lui donna tout. Elle lui
offrit même, tant il était beau cethomme,
— le neveu de son oncle, — d'être son
amant de coeur pour dix ans. Il lui joua
un très mauvais tour. Il lui prit sa place
et la flanqua dehors. Avouez que ce la-
pin là valait celui posé à miss Howard.

Pourtant, il voulut faire une fin. 11
rencontra mademoiselle de Montijo. Elle
était rouge. Cette couleur qui lui rap-
pelait" ses anciennes, opinions lui plut.
On prétend que madame jouait des cas-
tagnettes et dansait des Habaneros à la
fin d'un dîner. Pure blague. Elle n'avait
qu'un défaut. Elle parlait français com-
me une dame espagnole ; ses autogra-
phes en font foi. HT épousa.

On exige des princes plus que des
autres hommes ; pourquoi? Tous ces dia-
bles dé maris qui font porter à leurs
femmes des couronnes qui n'ont rien
d'impérial traitent Napoléon « d'immo-

ral. » J'ai entendu, un jour, l'épicier de
ma rue, dire à la rivale de sa femme :
« Je ne suis plus bonapartiste depuis que
je sais que l'Empereur avait des maî-
tresses. Ça me dégoûte de songer aux
débordements, aux orgies de la cour
impériale. As-tu lu les Nuits de Saint-
Qloud, ma chère mignonne? quand ma
femme les aura finies je te les prêterai.»
Et tous les époux, qu'indigne vertueu-
sement la conduite de Bonaparte, sont,
engénéral, de cette trempe-là.

Dans l'affaire Bellanger, on aperçoit
le profil d'une dame d'Etat, la Montes-
pan dégommée en question. Un journal
monarchique assure que cette honneste
dame était « restée l'amie de la femme
après l'avoir été du mari. » Et l'on parle
de la jalousie des Espagnoles ! Elle
était, dit la feuille, « âpre au gain, lan-
gue infernale, dépensière comme dix »
un crampon, quoi!- Un jour, l'empe-^
reur oublia de payer son terme, son
carrçssier, sa blanchisseuse et son coif-
ïeur.Elle alla toutdroit chez Eugénie et
lui expliqua la chose en deux mots::
« Ma chère, ton mari nous trompe ! »

Tout n'est pas rose dans le métier de
Don Juan. Je ne puis que plaindre le
monarque d'être tombé sur une ten->
dresse aussi bassinante que celle-là.
Simple mortel, comme vous, et moi, il
l'aurait prise très poliment par le bras
et, lui plantant sa botte dans le bas rein*
il lui aurait dit : « As-tu iiui tes façons?»

Maisempereur! mettez vousàsa place !
Il ne pouvait pas faire du potin-, ce gar-»
çon. Une heure d'oubli a failli amener^
cejour-ià ? les plus graves désordres, j

On va jusqu'à lut reprocher d'avoir
goûté à la pomme que lui offrait Mlle dé
Trois-Etoiies, — la véritable mère du
fils Bellanger.' La pomme valait la.peine
d'être croquée.;.il la croqua. J'en aurais
fait autant,.— et je n'aime. pas les t'rHits;

C'est l'éternelle histoire.. On ne s'ex-
plique ,pas. Gambettâ ayant des inaî-?
tresses. On cherche noise à Alphon-
se XII ; on constate que Louis XVIII
aimait Mme du Cayla. On paide avec
des interjections scandaleuses de la
Dubarry qui était si drôle et de là
Pompadour qui :était si grave. Un his-
torien a raconté que Napoléon premier»
tout en suivant les opérations de là
bataille d'Arcole, s'abandonnait à des
mouvements stratégiques sur la paille
d'un moulin dont la meunière était
jolie. .  ;

v
.

Et que diable ! les hommes sont des
hommes! Un empereur tout nu res-
semble à un chiffonnier sans chemise,
Lamartine disait de la croix : « Au bain
froid, ça ne se voit plus ! » Les rois né
portent pas toujours leur sceptre.

Au fond, j'aime les puissants qui rigo-
lent. Saint Louis me dégoûte parce
qu'il ne s'amusait pas, et le due d'An-
goulème parce qu'il s'amusait trop ,
comme le dit Flaubert. Henri IV chas-
sait les Espagnols et recevait Gabrielle,
Veutre, saint Gris! un roi doit être un
mâTei Le comte de Chambord serait
peut-être Henri V, s'il avait eu quelque
chose de plus viril que ses résolutions.

Les amateurs de chasteté me font
mal. Leur idéal consisterait à mettre
sur le trône des eunuques. Tiens ! ça
créerait une industrie nouvelle. On
verrait dès gens dans les rues ayant un
chapeau en toile cirée bizarre, une
boîte de bois dans le dos, avec cette
inscription : « Tond les chiens, coupe
les chats et va-t-aû Louvre.

L. D'Asco,

A Jules Fortin

... Alors la gitana quêta

Dans son gai tambourin de cuivre ;

Et quelque sot gommeux quitta

La grande Toto pour la suivre.

Il montra de l'or à l'enfant.

Soudain, elle cessa de rire,

Et, d'un geste allier qui défend,

La Bohémienne sembla dire :

Toi, le Singe, avec moi l'Oiseau?

Non. Je suis, quand l'amour m'enchaîne,

Pour les miens, an souple roseau;

Pour les autres, un tronc de chêne.

Oh ! l'accouplement sans pareil !

Voir, près d'une nappe rougie,

Mon front hâlé par le soleil,

Sur ton front pâli par l'orgie !

lu t'endors sur des lits très doux,

Caressé par les molles toiles ;

Moi, fàime les lits de cailloux,

Sous i'œil bienveillant des%êioiles.

J'aipow oreillers des fusils,  -,

Pour draps l'herbe delà savane.

Car mon maître, je le choisis
: Parmi ceux de la caravane.

Je nie donne, aussi, je le veux

Musclé comme un lutteur tle foire.

Son,sein piâssant, ses bras nerveux,

Sont mon triomphe et sont sa gloire.

Je veux, lorsqifil me tient le coii,

Dans une étreinte souveraine, „

Qu'elle s'arrête tout â coup,

La vieille ânesse qui nous traîne ;

Que la voiture et les essieux .-*

, Aient des cahots épouvantables.

Car cela fait-plaisir aux deux,.

De voir deux' êtres charitables.

PourraiS'îu, toi, squelette, osei, ."".

Sans crier grâce, à ta compagne,

Commencer en France un baiser

Et ne l'achever qu'en Espagne ?

\ Va, retourne,, avorton vidé

Près de cette fille cM teinP- fauve,

Plonge ton front déjà, ridé

Dans la nuitsevle de l'alcôve.

Moi je retourne vers les miens,..

Beaux de blasphèmes et de doutes,

Les : fiers et libres Bohémiens

Qui s'en vont pieds nus sur les roules.

KAEL MUNTB.

MONACO i M FMI!

«Mais d'acheter Chambord pourle duc
de Bordeaux je n'en suis pas d'avis »
s'écrie le vigneron de la Chavonnière..
Ilcraiguait que le duc de Bordeaux s'y
gâtât a contempler « les chiffres d'une
Diane ou d'une Chateaubriand, dont les
noms souillent encore ces parois infec-
tées jadis par leur présence». Il se sou-
vient que « Louis, le modèle des rois,
vivait (c'est le mot à la cour) avec la
femme Montespan, avec la fille La Val-
lière, avec toutes les femmes et toutes
les filles que son bon plaisir fut d'ôter
à leurs maris ou à leurs parents ». Il
reconnàîtla porte par où lé confesseur
entrait le matin et la maîtresse le soir.
Là; Henri faisait pénitence avec ses
mignons et ses moines... Voici l'endroit
où une fille éplorée vint .demander la
vie de son père et l'obtint de Fran-
çois Ier, mais à quel prix! En cette
chambre un autre Louis..., en celle-ci,
Philippe... sa Allé...' ô moeurs•! ô reli-
gion ! Et Paûb-Iiouis cenclut : « N'ache-
tez pas Chambord ! »

A peu près, comme la France dit :
« N'achetez pas Monaco ! »

 • ' * >-  .• -

., * * . .

Car il est question d'acheter la prin-
cipauté d'Honoré XIII. Le Daily News
assure que ce bruit court à Berlin. « Le
prince de Monaco négocierait avec le
gouvernement français la vente de sa
principauté. Le prince demanderait dix
millions de francs, ainsi que l'obliga-
tion par le gouvernement français de
reconnaître la concession de -M.° Blanc
jusqu'en 1910. »

Et la France ajoute : « Si le erouverne-
ment achète, il y a la clause de la con-
cession B !anc prolongée jusqu'en 1910 ;
c'est un point grave, c'est l'autorisation
du jeu sur la terre française ; et la con-
cession existant à Monaco, il n'y aura
'aucun inconvénient pour l'accordera
Brive-la-Gaillarde et à Carpentras. »

Ce sont les arguments vertueux de
Paul- Louis. Comme il disait : N'ache-
tons pas Chambord; la France dit ;
N'achetons pas Monaco.

Cependant les raisons ne sont pas
les mêmes. Chambord ne pouvait tom-
ber qu'entre les mains d'un prince ;
Chambord est au cœur de la France.
Monaco est sur la frontière. Quelqu'un
le guette depuis longtemps, Et ce quel-
qu'un là, vaut la peine qu'on prenne
garde, car il s'appelle le prince de
Bismark.

La France tremble â l'idée que la
concession Blanc prorogée ce serait le
jeu autorisé partout. , Peut-il l'être plus
qu'il ne l'est? Il y a des tripots dans
tous les coins. On est volé en pleine
ville comme dans un bois. Paris regorgé
de grecs, Il y a des gens qui foulent,
hautains, l'asphalte dès boulevards et
qui ne vivent que de la carte biseautée.
Des maisous de joie sont des maisons
de jeu. Le, tapis vert est à deux pas du
canapé rouge: coupe gorge et baise
gorge. On ne va plus se battre en duel
à Bruxelles, on se mesure à Meudon ou
au Bois de Boulogne. Tous les parisiens
ne quittent pas plus Paris pour se faire
décaver que pour se faire tuer.. On ra-
masse des éclats de cervelle dans des
maisons tranquilles du faubourg Saint-
Germain et c'est la dame de pique qui
a tiré la gâchette. Brive-la-Gai]lardea
ses brelans et Carpentras a ses bouis-
bouis. Les clercs, de notaire y allument
leurs premières fièvres. Le jeu est un
mal .qui estdans le sang. On naît joueur
comme on. naît poète. Le tric-trac du
café, le tourniquet du çoniptoir sont
desMonàcos en réduction. On retrouve
les angoisses de la maison Blancsur tous
les zincs des assommoirs, sur toutes les
tables des cafés, sur beaucoup de tapis
crasseux des salons bourgeois, ou sur
les riches marquetteries des boudoirs
des belles petites.

Le jeu est défendu ; mais on joue. On
ne ferme un cercle que pour en ouvrir
un autre. La police saisit les dupes ;
jamais les dupeurs. Est-elle bien cer-
taine de ne jamais compter de grecs au
nombre de ses mouchards? Qui file un
escroc, n'est quelquefois qu'un escroc
filé.

La concession Blanc n'aggraverait
pas le mal. Puis il est peut-être néces-
saire qu'un peu de sang coule, sang de
navet, presqu'incolore sorti des veines
de ces gommeux, avortons desanciennes
races.

***
Ce qui serait dangereux, plus que le

mauvais exemple, plus que la tolérance
d'un brelan, ce serait la Prusse à

;
 nos

portes.

Ce petit coin de terre, si petit qu'un
carabinier placé au milieu ne pourrait
cracher sans faire retomber sa salive
sur la terre de France, cette terre de
Lilliput grande comme un coin de mou-
choir, est enclavée dans le territoire
français. Si la flotte allemande était
dessus, Nice pourrait trembler.

Le chancelier a songé il y a quelque
temps à s'annexer cette terre où fleurit
l'oranger. Lui, le rude Teuton, aurait
volontiers donner des millions pour s'y
construire un chalet aux armb s de son
pays. Monaco vaut mieux que Vierzin
pour les rhumatismes. Entre l'Italie et
la France, assis sous des touffes de bé-

fonias, dans cette atmosphère tintée
e lilas, devant cet azur intense, solen-

nel , implacable d'un ciel [irrépro-
chablement pur, le conseiller de l'em-
pereur d'Allemagne pourrait faire
d'étranges rêves,

Le climat brûlant porte l'esprit aux
aventures. Tonte cette campagne du
midi de la France est belle. Et ce vain-
queur des houblons pourrait avoir l'am-
bition de devenir le vainqueur des oli-
viers.

Le drapeau allemand flotte déjà à
l'Est sur une immense longueur. A tra-
vers ses plis lourds et sombres nous
apercevons les rives verdoyantes du
Rhin. De graves Germains, pansus de
bière, fumant leurs lourdes pipes de
porcelaine, contemplent la Franche-
Comté et la Champagne. Ces deux ma-
gnifiques provinces jointes à l'empire
allemand permettraient de dorer les
franges ; du manteau de Guillaume. Et
c'est quand l'Allemagne attentive guette
nos mouvements, suit anxieuse les ma-
nœuvres de nos caporaux, compulse Jes
votes de nos chambres et chez elle
fourbit le bronze de ses canons, que nous
la laisserions venir s'installer à Monaco
comme dans une forteresse de plai-
sance, où s'agiteraient; ses espionnes,
marchandes d'amour et ses espions,mar-
chands dé choucroute,

k
. * f-

Nous oublions peut-être un peu vite.
Notre ca ractère frivole nous porte à
changer de maîtresse. Aujourd'hui, la
gloire ; demai, la fortune. Une popula-
rité peut tenir tous les cœurs en sus-
pens. Il a suffi d'une goutte de pluie,
le 14 juillet, pour refroidir l'enthousi-
asme de Paris. Il a boude le ciel qui le
boudait, sans s'apercevoir qu'il boudait,

ainsi, la géante de bronze qui étendait
au-dessus de lu|, du haut de son pié-
destal neuf, le rameau de laurier, dé-
bris des anciennes courépnes.

Tant que les gueules menaçantes des
obusïers allemands serent'tournéss de
•ce côté; il y aura quelque, chose de- plus
grave, que 'le vote de conventions ou le
.degré de civisme de M. Ferry ou de
M., de Cassagnac' :". le -bruit du sabre
allemand traînant près des frontières.

La Prusje. à Monaco ce serait la
Prusse chez nous. Ifserait adroit d'é-
viter cette intrusion, 'en coûtâ-il des
millions et la souillure d'une maison de
jeu. Mieux vaut cent fois aux frontières
un casino français avec ses grecs,
joueurs sans foi, faisant la carte, qu'une
guérite allemande avec sa sentinelle
attentive et le fusil chargé.

E.IDESCUAUZAS.

PHOTOGRAPHIES ÛBSCËffES
Dans un article intitulé: lesFemmfs

nues êl la loi, au grand scandale de cer-
taines gens, j'ai parlé des obscénités
mises en montre chez quelques, mar-
chands da photographies.'

Cette campagne contre le nu cynique
avait sa raison d'être, On vient de con«
damner, à la prison une drôlesse de îa
rue Castiglione - sur la plainte d'une
dame américaine. , Je eopie l'acte d'ac-
cusation, relatant- la lettre de cette
dame: ...On montra à mon fils des
photographies ignobles représentant
des-femmes nues tenant des carottes. On
lui en vendit trois pour 75 francs... Puis
la vieille lui dit: « Mon petit ami, baisez
ma fille. Alors celle-ci se jeta sur. mon
enfant et l'embrassa furieusement sur
la bouche. Des messieurs entrèrent.,,,
etc. .  - ' ''

Les fait^
T
'énoncés dans cette lettre

étaient tristement vrais.
Côtte descente' de police a peiné quel-

ques marchands de photographies; ils
ont relégué au fond de leurs boutiques
les études de nuespour artistes, por-
traits.de cocottes, dans le costume de
leurs exploits.

Un seul a bravé le jugement du par-
quet. Dans sa boutique, sise dans une
rue passagère, il étale, sous un verre
grossissant, deux groupes représentant
vingt-cinq à trente femmes nues, per-
sonnel au complet d'une maison de pros-
titution.

Des gamins de quinze ans ouvrent des
yeux étonnés devant ces photographies
troublantes. E des sont un danger pour
la moralité publique. Elles allument
dans le sang des adolescents des désirs
malsains et qui oserait dire comment
toujours ces désirs s'apaisent?—E. D.

A Mars.
Ah ! mes amis, la jolie que c'était ,!

Quand au saint jour, elle allait à l'église!
solennelle, en ses habits de fête, comme
les madones des petits autels bleus, les
gars jasaient sur la grand"placs ru-
doyant sa beauté de leurs durs madri-
gaux, et plus d'un quittait le jeu de bou-
les pour aller faire, au son des angélus,
ses dévotions à la Tiennette. Ah ! mes
amis, la jolie que c'était! Mais il fallait
la voir au temps blond des moissons, sa
chemise entr'ouverte sur sa peau duve-
teuse que dorait le soleil, l'œil avide et
le rire batailleur, sa fauve chevelure
crêpeléé d'épis murs qui retombaient
comme des soies d'or sur son col de
déesse nourricière. Bien des fois les
méchants garçons, ceux-là qui trom-
pent les pauvres filles et les envoient
crever de fa^m là-bas dans les grandes-
villes, avaient invité la Tiennette aux
grisantes extases du péché. C'est qu'il
Faut se méfier dés galants à l'ins-
tant des roses crépuscules, quand les
herbes bruissent avec des promesses
molles et que les arbrisseaux enguir-
landent leurs ombres autour des baisers
épeurés, quand tout dans la nature se
fait calme et mystère, que la chanson
du pâtre a des langueurs suprêmes et
que montent de la terre amoureuse des
effluves tièdes comme des haleines ! La
Tiennette le savait bien pardine, et
quand les gars lui chantaient leurs an-
tiennes, fallait voir la moquerie deses-
trente-deux dents blanches, et comme
elle s'envolait, la rieuse, parmi les hau-
tes herbes ainsi qu'un papillon que
poursuit un enfant,



LA BAVARDE ^Sm^Jmmm m̂^^

C'est que ce n'était point une faneuse
ordinaire, cette rousse aux longs yeux
troubles comme la mare endiablée où se
balançait le chant des lavandières. Elle
n'avait point, comme les filles de là-bas,
la rougeur brûlée des fruits mûrs, la
santé qui fait craquer lés hàrdes, et l'in-
souciance idiote, prête à se vendre, par
min istère d'adjoint pour quelques ar-
pents de bonne terre. C'était une gen-
tille fleur des champs, venue comme
vue passepierre dans la rudesse du
uieux mur familial.

A ce beau pourchas de mariage, les
galants perdaient leur jeunesse. La
Tiennette était trop demoiselle. Et les
méchants de bavarder. On allait même
jusqu'à dire que pour faire cette prin-
cesse, maman Kalec avait dû s'égarer
par un beau soir de mai dans quelque
charmille du château. Maman Kalec,
sainte mère de Dieu, une rude femme
pourtant, indulgente au riche, secoura-
ble au pauv' monde, et que ce brave père
Hugues, le ménétrier de Ville-Josse,
avait choisie comme la plus sage.

Vrai, c'étaient de 'parfaits chrétiens
ces Kalec, qu'on n'avait jamais vu re-
fuser la miche de pain ou la part de ga-
lette à aucun traîneur de grandes rou-
tes ; pas riches avec cela et mangeant
pourtant tous les jours, grâce au cou-
rage de la bourgeoise, au bout de terre
où suait l'énergie du vieux brave, el
aux endormantes ritournelles qu'il s'en
allait racler par les hameaux.

* •

Au joyeux temps des vendangea, le
ménétrier de Ville-Jbsse, s'en fut au
clos de Kervallée, conduire la dansée
des vignerons.

Toute la vêprée, on avait travaillé.
Le jeune vin fermentait dans les cuves
comme une liqueur de feu. Sous l'effort
de mille bras, le pressoir gémissait,
tandis que par toute la campagne, des
odeurs de raisin montaient, 'avivant. la
chanson des «jeunesses» quipicof aient
parmi les vignes.

Maître Toussaintmétayer des Hautes-
Landes, hébergeait royalement ses hô-
tes. C'était sur la longue table au linge
bien blanc, une profusion d'écuefles où
la soupe bouillonnait avec des senteurs
crues, des brocs aux larges flancs tout
barbouillés de lie, de pains aux blondes
éc rces, tandis que là-bas, dans le four,
les doctes ménagères viraient la chair
d'un porc;, sauf vot' respect, bien gras
comme plusieurs monsieur le Maire, On
s'en donna, oui-dà et les refrains volè-
rent, Puis on s'en fut sauter dans l'aire
au son du crincrin, sous le ciel lam-
pionné d'étoiles.

Tout à coup la ronde s'arrêta ; on se
" querellait. Aussi pourquoi inviter Fifre-.
let, ce riboteux qui ne croit ni à Dieu
ni à diable et qui reboute le pauv' monde
eh disant des mets ?

Quand le ménétrier aperçut, le ma-
raud, il lui réclama ses pistoles, ces dix
pistoles qu'il lui devait depuis la Chan-
deleur et Fifrel et,le bon apôtre.ne s'en
souvenait guère.

— Voleur !
— M'est avis que tu ferais mieux,

beau-p'ère, de veillera ton grain que de
chagriner le monde.

— Plaît-il?
— On sait ce qu'on sait.
— Parleras-tu, damné! ••
— Et je sais un cadet qui s'en vient à

ta barbe faire ses patenôtres sur le cha-
pelet de la Tiennette, et la belle ne dit
point nenni.

—•Tu mens!
— Vas y voir plutôt, à la lune, parmi

lesoseraies...-
Mais le ménétrier lui sauta à la gorge

et le Fifrelet allait cracher son âme, si
de- robustes mains n'avaient arrêté
Hugues Kalec. Quand celui-ci s'en fut à
la Vilie-Josse, le petit village dormait
clans la nuit grise. Le logis était clos et
Tiennette, la pauvre, sommeillait dans
ia gerbe de ses cheveux dénoués.

Si le Fifrelet disait vrai! pensa lé
violoneux, et son poing se tendit vers
l'enfant qui dormait, un sourire sur la
lèvre. Mais, si le riboteux mentait, il
crèverait e-ojam? un chien,

•
Le riboteux avait dit vrai.
Depuis (e matin aux radieuses clartés

où, parmi le réveil des choses, son
cœur stagnant s'était troublé à la voix
du chasseur, la Tiennette se tordait
mordUc dans sa chair, brûlée comme
les jeunes pousses sous l'âpre vent
d'avril. Celui-là n'avait pas la brutale'
galanterie des garçons du hameau, sa
voix se faisait douce comme celle du
rossignol aux langoureuses ballades.
Dans, ses yeux semblait se refléter la
Claire sérénité des nuits où ruissellent
les étoiles, et sa peau était blanche
commô celle des châtelaines qui traînent
leur rêverie dans la gaîté des margue-
rites en fleur.

Ainsi elle était belle, il le lui avait dit,
belle et les ruisseaux le lui avait redit.
Quand aux heures de curieuse inquié-
tude, elle leur tendait la bouche parmi
les branches coquettes. Et grisée, alian-
guie, la Toinette était tombée un seir
dans les herbes folles où jasaient les in-
sectes.

Et pleure maintenant, blonde Tien-
nette, pleure ta blanche- robe d'épousée,
ou plutôt ris ton rire gouailleur, jette
ton bonnet par dessus I#s cancans, et
dis-moi ai la fleur d'amour est de celles
qu'on respire une fois.

T T

Le soleil s'était couché là bas, dans
les sillons. Les saules effeuillés ten-
daient sur le ciel rose des dentelles
roussâtres. Une à une les étoiles per-
çaient la voûte grise, celles-ci éclatantes i
comme des miettes de soleil, celles-là !
pâles comme des turquoises, lès unes
avec des reliefs verts d'émeraude, d'au-
tres violâtres ainsi que des améthystes,"
tantôt s'éiançant en gerbes de diamaots
ou pendues dans l'espace comme des
colliers de perle, et l'on eût dit d'une
immense csupe de jade où la nuit jette-
rait ses parures. '

C'était dans la campagne, un recueil-
lement suprême. A peine entendait-on
le brdissemenj clos insectes ou la plainte j

attristée des troupeaux rentrant à reta-
ble.

Dans l'église du village, les jeunes
filles priaient. Tiennette aussi était allée
d'abord : les chants sacrés lui faisaient
mal. Brusquement elle avait quitté
Dieu pour s en aller pécher, et légère,
elle -avait couru par les bois jusqu'au
bouquet d'oseraies, éperdue, avide, ivre
de se donner.

Depuis que ce damné Fifrelet lui avait
jeté au visagela honte de son enfant, le
vieil Hugues avait au cœur les brûlures
du doute. Il n'avait rien, dit à la mère.
Assez vite elle saurait. A ses questions,
il répondit une fois : « Il se passe ici,
femme, des choses qui ne sont pas bien ! »
Ça avait été tout et la mère s'était incli-
née devant la volonté du maître.

Le soir, il entra dans l'église. A la
lueur furtive des cierges, un prêtre di-
sait des prières en latin et les filles du
village 'reprenaient pieusement des
mots rythmés qu'elles ne comprenaient
pas. Parmi ces jeunes visages, le vieux
cherchait Tiennette ; de l'œil il parcou-
rait les rangs, fouillant les ombres,
Tiennette n'y était pas. Alors il lui pa-
rut que ces enfants priaient pour sa fille.
morte: leur voix montait dans la nuit
de l'église comme un de profund>'s qu'en-
deuillait encorelapâle clarté des cierges.
La tête ascétique du prêtre se profilait
terrible dans la buée de l'encens et les
mois mystérieux qui sortaient de sa
bouche éclataienfeommedesanathèmes.
Il eut honte. Ces regards qui montaient
au ciel semblaient se détourner du père
delà Maudite, et, comme fou, il rentra
au logis. Le fer de sa cognée brillait à
la muraille. Une sanglante tentation
l'envahit et saisissant t'arme, il sortit.

Le vieux ^paysan allait à travers
champs, sans savoir... D'instinet, il se
dirigea vers la pièce des oseraie3. Par-
fois il s'arrêtait, écoutant, dans la con-
fusion des choses, sa taille athlétique
semblait grandir encore et on eût dit
un de ces troncs noueux qui brandis-
sent leurs bras dans la nuit. Quand il
fut arrivé au bord de la rivière, où les
massifs d'oseraies allongeaient feu*
ombre, il guetta. Tout à coup sen poil
gris se dressa comme celui d'un fauve
qui a flairé sa proie.

Le riboteux avait raison, là Tien-
nette était là, buvant â pleines lèvres le
mortel pois-on d'amour.

Alors le vieux poussa un cri' terrible
et s'élança dans le fourré. Il y eut un
craquement de branches mortes, des
mots murmurés à la' hâte: un homm8
s'enfuit par la prairie et disparut dans
le 'silence des bois. Tiennette restait
seule, à genoux, courbée parla honte,
écrasée par la lâcheté de l'autre, rési-
gnée, muette. Et le père battit l'air de
sa hache, cherchant une victime. On en-
tendit un cri: la Tiennette était morte.

Toute la nuit le vieux resta là, hé-
bété, stupidô, sans une larme. Quand le
lendemain les gendarmes arrêtèrent
Hugues Kalec, il eut une révolte ef-
frayante. Lorsqu'il traversa le village,
les curieux accoururent de toutes parts;
les mégères montraient le poing, par-
laient de guillotine. Alors seulement
Kalec parut comprendre, il vit -ses
mains tachées de sang et il s'affaissa ea
criant : « Assassin! »

La mère est morte. Le père est fou.
La prison même ne veut plus de lui. Par
les chemins on voit errer un vieux au
rire strident, à moitié nu sous ses hail-
lons. Les petits s'enfuient devant lui
parce qu'il jette des sorts et les mau-
vais s'amusent de ses grimaces pour un
morceau de pain.

Dans un coin du petit cimetière, un
triste coin dont personne n'a voulu, une
croix de bois aux lettres effacées. Les
ronces se croisent sur la terre dure
comme pour la cacher aux regards ; seul
un rosier sauvage y Tait pleuvoir ses
fleurs. C'est la tombe de la Maudite.

Les bonnes âmes se signent en pas-
sant là et le dimanche lés filles y vien-
nent, en parlant bas, prier pour la Mau-
dite morte sans confession dans les
mystérieuses extases du péché.

ÇAROEUS BSIO.
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POÈMES' SIMPLES ('

A Albert Savine.
J'ai vu la mer âpre et sauvage, .
L'infini morne aux cris troublants,
J'ai gravi les rochers tremblants
Et les falaises du rivage ;

L'âme en proie aux lourdes ranéceurs,
Les cheveux flottant à la briss,
J'ai fui cette fièvre qui brise,
Enerve ou dessèche nos coeurs ;

J'ai salué la mer sans bornes
Dont ies plaintes m'ont enivré,
Je me suis senti délivré
De mes douleurs froides et mornes;

Je l'ai vu, ce gouffre maudit,
Où sombrent vaisseaux et mouettes.
•*- Mais la mer, qui parle aux poètes,
La grande mer ne m'a rien dit I

Car il faut à l'âme qui pense
Un rêve cher, trois fois béni,
Et, même au seuil de l'infini,
Rien ici-bas ne l'en dispense ;

Car, sans amour, ce ciel béant
Epouvante l'âme amollie,
ga majesté n'est que folie,
Bon ÎJ}flai n'est que néant,

CHAULES FUSTEB. :

SILHOUETTE MM DEMl-MONDAlNj?

Valeiaiine la Uciaeiise
Certaines femmes boivent. Valentine

.iche.
Demi-mondaine, celte fille ? non, femme

le brasserie. Mais il convient, â Lypn de
ui donner ce titre. Le demi- monde n ?a
>as de frontières. Du reste, telle qui a
itîuipage aujourd'hui servait des bocks
lier. JU3 pritW#?f du lieu n'ont des
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coupés qu'au mois. J'en sais qui font
l'amour à la petite semaine. Leurs coeurs
ressemblent a ces boutiques non louées,
mais que des marchands d'occasion occu-
pent. Elles ont des amants, comme- lés.
boutiques en question ont des déballages.
En général, elles font de grands rabais...
Voyez, messieurs ! voyez la vente.

Il leur suffit un cochée qui se moque
d'elles pour se croire grandes dames. Il
leur a suffi le 14 juillet de trois aunes
d'étamines tricolores pour se croire la
personnification de la République.

J'ai rencontré beaucoup de folles, sa-
medi, déguisées en déesses Raison-Des
cocardes tricolores à leurs bonnets légers.
J'évoque Charlotte Gorday, disait une
blonde. La pauvre ignoré que l'héroïne
«girondine était capab'e de .tenir un poi-
gnard. C'est plus lourd qu'une chope.
N'importe, ces exhibitions de filles sont

, d'un goût douteux. Je ne m'explique pas
le drapeau de la France servant à3 che-
mise à Margot qui-qu'en-veut.

Valentine la Licheuse a-t-elle, grisée
par les clameurs de la foule, arboré un
corsage national : je l'ignore. Je n'ai pas
eu la joie de prendre la taille de Valen-
tine, le jour anniversaire de la pri*e de la
Bastille.

C'est- une fille des champs , la très
chère. Elle vint au monde du côté d'O-
ûans, sur les flancs des monts jurassiens.
Elle a eu la semence saine des robustes
camrjagnardes. Elle s'est grisée toute pe-
tite du parfum troublant des foins coupés ;
elle s'est mirée dans les ruisseaux ba-
vards ; elle a écouté la voix d'orgue, ma-
jestueuse et calme, des bois do»t le vent
balance les cimes. Puis, cette idylle la
lassa. Un souffle de la ville passa en elle.
Elle partit à Besançon. '• 

Grande, l'œil noir, les seins déjà fermes,
sous son corset de paysanne, possédant
cette valeur à Iota qu'on appelle la beauté
du diable., elle eut des adorateurs. Ua fils
de famille mit à ses genoux son'or et son
cœur. Elle prit les deux. L'ouvrière fut
métamorphosée en petite maîtresse.

Elle arriva : reine ou presque. Le père
eut le mauvais goût d'entrer sans frapper
dan» la chambre du fils. Ity trouva Valen-
tine; elle était nue. Etre sans chemise,
c'est être «ans excuse. Ce-bonhomme resta
insensible devant les rondeurs rosées et
les ombres mystérieuses de ce beau corps
de femme. 'Il était de ceux' qu'un beau" sein
outrage. Le butor, il la -frappa. Et l'obli-
ge api. à se rhabiller à la hâte, il la jeta
dans la rué. Dans sa précipitation, elle
oublia de remettre son corset. Ci fut l'a-
mant qui le lui reporta. Et c'est ainsi que
le lendemain tous deux s'éveillaient dans
ce grand Paris qui offre à l'amour des re-
traites si sûres.

Une mansarde, la poétique mansarde
fut leur nid ; les bruits de la rue n'arri-
vaient jusqu'à eux que comme un mur-
mure confus. Au bout de six mois, elle
trouva la chambre maussade, le ciel trop
gris, l'escalier trop sombré. La bouche qui
riait jadis, alors bâillait. La satiété avait
succédé au désir. On divorça.

Elle arriva à. Lyon. Bile s'enrôla au ser-
vice deGanibrinus. Elle ceignit le tablier
avec des poches: image prouvant que les
amants pouvaient se fouiller. Elle débuta
chez la veuve Gâmïer aux Brotteaux, on
la retrouva à la Lanterne, à la Monnaie,
je ne sais où enco"e. Maintenant 'sa vie
est un hymne en l'honneur de trois dieux:
Camus, Momus et Bacchus.Païennecomme
Mme Edmond Adam, quand les vapeurs
de la bière emiflissent son cerveau, c'est
la Pythie de Delphes sur son trépied. Son
œil lance des éclairs, son geste prend une
ampleur magistrale et son front, sous son
épais bandeau de cheveux noirs, semble
nimber. Elle n'est belle que dans l'ivresse
mais redoutable aussn Dans sa main, tout
devient projectile; les bocks, les tasses,
les carafes volent à l'envi. « Malheur à
qui me touche » Chaii té le vieux Gheik,
elle chante comme lui — ou du moins le
braille.

- Dans le néant de la via, il ne reste à
cette fille que la suprême consolation de
l'ivresse. Certaines femmes boivent : Va-
lentine fiche. —-NESTOR. ,r
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LIS PAPILLOTES
Roadels pour El.ie

I

.LES BAISERS
Des baisers ! toujours des baisers !
Donne tes lèvres, mon amante,
Bonne ton épaule charmante,
Donne tes grands yeux embrasés*,

Donne ta gorge frissonnante
A mes désirs inapaisés :
Des baisers 1 toujours des baisers l

. Donne les lèvres, mon amante.

Colle-les sur ma bouche ardente,
Tenons-nous emparadisés
Dans une étreinte- délirante,
Et croyons-nous divinisés.
Des baisers ! toujours des baisers !

LÉO D'ORFE&

LES'

TOILETTES' DE .'NOS BELLES PETITES

1° CONCERT BELLECOUR (jeudi)

Jeudi dernier, la fête artistique, donnée
par M. Luigini avait attiré une foule
considérable venue pour entendre la cé-
lèbre xilophoniste Louise Nixain.

Parmi les horizontales de marque que
nous y avons remarquées citons : Aunette
Grevinette en compagnie de sa sœur Jo-
séphine, Clémentine Sardine toute de noir
habillée, la vieille baronne en compagnie
de notre très chère amie Elodie Vahois,
ce* deux biches en toilettes crème fort
jolie.

Mathilde d'Annonay, costume bleu vé-
nitien fort joli. Chapeau paille chamois
aarni de fleurs jaune, Jeanne Confort cette
mignonne biche portait un délicieux: cos-
tume s-ois grisaille garni da velours gre-
nat. — ïda fénor, par contre, portai un
costume du' ulus 'mauvais' goût, mélangé
rn-enat et mille raies rouge et or avec
pèlerine, de' plus elle avait apboié un cha-
peau paille noire avec immeus© oiseau
blanc. - Jeanine Ciiiii^art «aîï o&aç-
maute avee sa jupe crème bordée de noir
et ion corsage satin cerise. — Fernande
la Mijaurée portait un costume gris d'assez
bon goût. — Suzan- e toujours gracieuse,
portait un ravissant costume bleu. Espé-

rons que le temps favorisera la fête de
vendredi prochain et que nos biches se
rendront en foule à Bellecour.

«JéSestîïis. - Première représentation
de Mlle Céline Montaland.

Salle fort bien garnie, mais fort peu du
public des B^emières : le Tout-Lyon est
en villégiature; le demi-monde égale-
ment. Aussi les toilettes étaient-elle rares.
Nous citerons la toujours charmante
Suzanno portant une fort jolie, toilette
d'été en batiste blanche a bouquets rouges,
chapeau- paille or glacée, garni d'un gros
nœud satin blanc et fleurs rouges. Mar-
guerite Chaillou, costume crème à pois
no^if très original et d'assez bon goût,. et
enfin Marie Gauthier, jupeà bouquets sur
fond bleu d'acier avec corsage noir. G est
peu pour une clôture «t avec un pro-
gramme aussi alléchant, mais les Lyon
nais n'aiment le théâtre que l'hiver et en-
core faut-il qu'il ne fasse pas trop froid
pour y aller.

THEATRES

La musique a pris ses vacantes V* lâfS
théâtres ont fermé leurs portes. En voilà
pour jusqu'au l" septembre. Six semaines
sans flon-flon. Les .petites .comédies SJS
succéda n t sans profit pour per's on ne, M Du-
four a bien fait d'y mettre un terme.

Nous allons entier dans la'période sub-
ventionnée. L'opérette a vécu. L'opéra
va faire son entrée au Grand-Théâtre. Les
Célestins reprendront le vieux pi ira qui
a assuré leur succès. Souhaitons dans l'in-
térêt de tous que cette combinaison
réussisse.

En attendant nous aurons la ressource
suprême du concert Bellecour. Il faut
avouer que sans l'orchestre si habilement
conduit par M. Luigini, la vieille cité se-
rait d'une tristesse désespérante. Les con-
certs du vendredi sont en tous points re-
marquables. Le malheur, c'est la pluie qui
vient trop souvent en contrarier l'exécu-
tion.

Les belles soirées tièdes, j'avoue à ma
grande honte, qu'assis dans l'enceinte
feûiïiue et illuminée a 'giorno, bercé par les,
mélodies savantes si superbemêntrendues,
je me laisse aller à ce plaisir exquis et
que j'oublie l'opérette, l'opéra, le drame
et la comédie.

De par le maestro Luigini, les six se-
maines de veuvage seront bien vite pas-
sées,

DE SAINT-SAVIN.
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MËM ET mim
un Ucmi-Mosade

Amélie l'Autrichienne nous revient.
Cette ex-danseuse veut de nouveau
briller dans la bicherie Lyonnaise, mais
son protecteur ne fait pas grandement
les choses, car elle doit encore à ses
propriétaires qu'elle bat en guise de
paiement.

***' . .
Décidément Aix-les-Bains est dans

toute sa splendeur ; toutes nos belles
épinglées Lyonnaises s'y rendent suc-
cessivement. Victorine Boudet y fait de
nombreuses conquêtes, elle a- surtout
rendu fou d'amour un jeune pigeon de
Chambéry.

Joséphine la Plantureuse a perdu le
13 juillet, environ 2,000 francs; voyons
Joso, il faudra vous métier des vendre-
dis, surtout quand ils tombent un 13.

Pauline Boffet a gagné 1,600 francs.
Elle s'est empressée de venir à Lyon
payer sa couturière ; c'est bien cela,
Madame se dispose à repartir.

Ernestine Bourdy est' installée dans
une belle villa avec ses trois domesti-
ques. Elle n'a pas oublié en partant
d'emprunter un fut de bière à la bras-
serie Georges, car on sait que la belle
ne boit que de celle-là.

Caro est toujours à Aix, où sa déveine
continue. Elle reviendra ici à la fin de
la semaine.

***
La belle duchesse.Hélène Courtois a

quitté notre ville après avoir visité le s
constructions de son, château de Mont-
chat.

Les créanciers sont arrivés trop tard
à l'hôtel, les malles de madame étaient
déjà en gare.

La Villa des Fleurs continue à être
fort fréquentée par le demi inonde
Ijonnais.

Jeudi dernier on y rémarquait :
Adrienne Roux. .Jeanne Desaix, Ma
Mère m'attend et Adèle Desauges. Lucy
Maia, Jenny Merluchon, Jenny'Lavache.
Suzanne, la suave Juliette, Francine
Commarmond. Antoinette Souuiy, Léo-
nie de Saint Matricon, Maria Gratton .
Sabine Biscaye, Jeanne Confort, Jeanne
Childebert, Ida Ténor, Marcelle Abel,
Marie Brut, Marie Planche à Pain,
Henriette Kaillou, Marguerite Kaillou,
Fernande 1 1 Mijaurée, Caroline la Gre-
nobloise, Marie Gauthier, Claire du
Lycée, Jeanne Perrin-Fqufon, Toniue
Françon, Marie Mayor. Comme on voit
il y avait une belle chambrée,

***
Décidément Marie Petit, l'ex-s erveuse

de bocl^s, ne veut pas payer S9S chemi-
ses. L'affaire est revenue pour la cin-
quième fois devant le juge de paix.

La propriétaire reçoit les créanciers
de la biche en leur crêpant le chignon.
Voyons, ô nabab qui faites ses délices,
acquittez'vité cette note à Mme Desaix,
cela pourra faire double emploi.

**>
Une petite manifestation a eu lieu le

14 juillet à Lyon, mais elle a produit l'ef-
fet d'une tempête daas un verre d'eau

Jeanne Ghildeb,ert voulant manifester,
ses sentiments, de répulsion pour le
gouvernement républicain, a 'arboré
un beau linge blanc ainsi qu'un bouquet
aussi immaculé : Ç« ̂  Sèg em'0;- (aeS-

Puis accompagnée d'I4a Ténor eije
est descendué'dans la rue, contempler
l'effet produit par sa manifestation. Il
paraît que c'était superbe.

*

Marguerite Gonthier est devenue sé-
rieuse. La belle tient à conserver son
nabab. Les méchancetés deson ancienne
amie n'ont pas abouti à le détourner
d'elle. Elle a maintenant un richeameu-
blement, et on annonce qu'elle aura
bientôt équipage.

Onpromot une bonae récompanse...
Il s'est perdu de nouveau ce3 jours

derniers dans Lyon une dame pesant
dans les 50 quintaux et-, demi, et
comptant à peu près le même nombre
d'années (mais non toutes de succès)
que l'alcool de menthe de Ricqlès. Voici
son signalement :

Yevx et sourcils : bruns.
Cheveux : bruns, teinte non garan-'

tie.
Peau : blanchie à la chaux, mais jaune

après lavage.
Bouche : bien fendue, mais tirant

obstinément sur la gauche.
Visage : rond ou ovale, mais însigni-

aht-'et affectant cette courbe que les
éomètres appellent le tour du Mont '
'Or.

Pour de taille . 1 m. 99 cent, à 2 mètres.
- Signes particuliers : Un, deux, trois eu
quatre grains de beauté (dits ainsi par
antiphrases). L'un, sous le nez, est fixe;
les trois autres, sont périodiques.

Bonne récompense à qui la rappor-
tera à sa maîtresse madame F....,, rue
Bugeaud,.2l, ou aux bureaux du jour-
nal.

Nota : Elle n'a pas de collier et répond
 au petit nom de Jeanne P...

***
Jeanne Commerce vient d'abandonner

la Perle pour entrer à la Taverne dé
l'Est ; les clients v sont plus chics, dit-
elle.

Claire du Lycée est devenue triste
depuis qu'il a fallu rompre avec son
petit lycéen; songez donc, rentrer en
brasserie après avoir étonné les petites
amies par un nombre incalculable de
costumes aussi riches que variés; ce
n'est pas fait pour donner de la gaieté. ,

Aussi elle vient de faire le serment
de ne plus se lier qu'avuc des gens j
maîtres absolus de leurs actions, sur- j
tout de leur argent.

*

Une erreur de nom nous. a fait dire
que- Catherine de Plassard était entrée
à la Flamande; c'était Francine qu'il
fallait lire :

- Aussi Catherine qui n'avait pas mal de
choses à se reprocher et qui craint qu'un
jour ou l'autre nous, dévoilions ses pe-
tits secrets, s'en est servi pour soutenir '
que tout ce dont nous parlions dans nos
cancans et potins, n'avait pas un mot de
vrai. |

Et bien non, belle petite, tout n'est-'
pas faux, et pour preuve, lorsque nous i
parlons de vos visites régulières au pe- !

tit salon de derrière de certaine bras-
serie, nous sommes très sûrs de ce que
nous avançons.

Si votre nabab l'apprend ce sera en-
nuyeux, n'est-ce pas ? mais que vouiez- j
vous.

* , -h I "

Nous allons manquer pour cette fois
à nos traditions de discrétion bien cou- j
nues, et commettre un gros, gros ba- !
vardage. Ceci pour justifier notre titre, I
et aussi pour donner un bon conseil à j
un fils de famille qui sembie. disposé à ;
faire des sottises et encore pour rendre '
hommage aux charmes d'une de nos I
horizontales les plus v'iau, la toute se- j
duisante Mathilde de Bellecour. Cette i
beauté fait en ce moment de profonds '
ravages dans, les cosurs, et on le com- j
prend très bien en voyant cet adorable |
minois qui en fait une dès princesses j
les plus gracieuses de notre demi-monde j
lyonnais.

Doue, un de nos futurs magistrats, '
qui passe pour préférer en fait de droit, j
l'étude de l'horizontale à celle de toute j
autre ligne non brisée, s'était épris fol-
lement de la belle Mathilde et cherchait
depuis longtemps une occasion da lui
déclarer sa flamme et de lui offrir son
cœur... avec quelques louis autour..
Enfin, enfin l'occasion se présenta, et
notre héros s'enhardit au point de â.3-
rpauder un rendez-vous... qui lui fut j
accordé, paraît-il. Que se passa-t-il
durant cette entrevue? l'histoire ne le,
dit pas, mais il est permis clé supposer
que l'a suave biche né trouva pas Te gen-
tleman à son goût, ou qu^ ce dernier,
décavé. par mainte et mainte tfoc<% ne
put lui offrir de traiter que sur les tarifs
ridicules dé l'illustre club du Garunn ;
toutefois, quant à Ceci, noug. n'oserions

d'affirmer. Eu tous cas, l'idylle dut se
terminer par un congé en bonne.et due
forme, car, depuis ce jour, le malheu-
reux promène partout un air désespéré,
cherchant à se distraire en la société
des autres filles d'Eve de notre patrie ;
et nous nous sommes laissé dire qu'il
parle même de se porter à des résolu-
tions extrêmes. Mais il paraît que labeile
ne s'en émeut pas... serait-elle, fûty-éi
dule? Et puis, songea demo! un duel,
c'est bien, mais un suicide, c'est mieux ;
e{ quel ihâgmîique 00Up <je grosse
caisse cela ferait en faveur de ses ap-
pas! Oh! cette éternelle histoire de
Cora Pearl et du petit D..., que de t'êtes
de femmes elle a déjà fait tourner !

Voyons ! du calme, jeune homme ! ou
sans cela nous serions, obligés de pré-
venir votre famille et d'avertir les ar-
pauriera d'avoir à ne pas vous livrer
d'armes à feu. Voltigez ailleurs: les
charmes des deux Jeannes (pas Perrin)
et de dame Ida ne vous offrént-ilg donc
plus assez d'attraits, pour vous aider à
oublier la cruelle?"

Et puis, si vous avez mordu à la
pomme et qu'il vous soit impossible
a en perdre le goût désiré, ne désespé-
rez pa> : chi h sa'l peut-être la chère
adorée adoucira- Uelle ses rigueurs et
Feotair dur de ses yeux. Il ne faut pour
cela qu'un peu de constance, et... une
passe de veine à la Villa des Fleurs,

+

Nous avons des nouvelles de Titiue la

Labeile et vaporeuse Lyonnaise e«t
:ccuellement à Paris. NousTavoiS r«„
ioatrée l'autre soir à la brasserie d»
As de Pique,

 v
dans une toilette âl

dus « pschutt. »
 e Qes

Madame a maintenant le chic da*,
dus voluptueuses Parisiennes. 3

Rencontrées aussi à Paris •
Marguerite Méphisto qui assistait a

a grande revue de Longchamps.
Clémentine Groajoanqui va passer mi

fiois en villégiature dans une ravis
lante petite commune des environs r)«i
a capitale. .'-eiieT uo

Jenny Bidel et Maria Courtaix an
îontemplaient le feu d'artifice du Trn
;adero. lu

Enfin Camille Flamande qui pareou-
-ait les boulevards, et l'amie intime de
^ecile Montagnon qui sortes bocks â
i Vacherie. *

* Si

Adrienne Mascotte de la Grotte est
souffrante, mais son amant un beau
.lis de Mars l'est aussi. Maladie étrange
i laquelle 'on' prétend que la belle n'eVt
pas étrangère.

Elle fait dire à toutes ses amies qu'elle
ip dans le Midi et. reprendra sa saco-
die dans un mois.

**#

Jeanne la Brune dont nous avions
faussement annoncé l'entrée à la Pê-
cherie, vient de débuter à la Moderne
JOUS le nom de Léo.

Maria la Bouloite avait l'aplomb
i annoncer à toutes ses amies qu'elle
illait entrera la bras-serie de l'Est. Pour
lu toupet, eu voilà. Las patrons de cet
îtabifssôraent sa respectent tifop-poar
employer cette fille dont les démêlés
ivec la police sont connus.

 *

Un conseil à Lucie Moreau de la bras-
?ene de l'Est. Uu peu plus de retenue
eune biche, ne vous jetez pas au cou
le tous vos clients,

* *

LE MANTEAU D'ÉLODIE -;

Notre chère amie, la très noble et
très puissante Elodie, daine de Vàloî's,
i perdu son manteau de fourrures :
t Qui â trouvé le manteau de la gra-
veuse dame ? > Tel fut le cri que répé*
;èrent tous les échos du boulevard des
Brotteaux au retour du pèlerinage qu'a-
pait entrepris Elodie sur les rives loin-
taines du Congo. Mais ;personne ne. ré-
pondait à ce cri de désespoir.

Enfin, il fut découvert que c'était
Maria l'Auvergnate qui possédait la
jainte relique, et cette nrofanationavait
;ait son bonheur tout l'hiver. Mais com-
nent, après tant de vicissitudes, lenian-
:fau de la noble dame était-il allé s'é-
îhouer sur des épaules profane* ? C'est
sien simple : il paraît que notre tendre
unie l'avait donné à une personne qui
.ui avait rendu autrefois quelques petits
services, lorsque sou jeune nabab sa
léfiait du pauvre vieillard, à l'époque
JÙ les portes secrètes étaient néces-
saires. Cette brave femme n'avait rien
rouvé de mieux que de vendre à Maria
.e précieux manteau. :.

Mais alors, la noble dame profitant
ies conseils et de la même expérience
le son respectable mentor, la vieille
baronne, et prévoyant les atteintes de
.'inexorable dèche, réclama à Maxia :l»
prix- de...l'oripeau (300 fr., s. v. p.), c*
lui ne fit pas l'affaire de cette dernière.

Un crêpage de chignons fut sur le
joint de se produire à la Villa; mais rien
îe put décider Maria.

Aussi, avoués, hommes d'affaires,
papier timbré, rien n'y manqua (excepté
es huissiers que la nobie dame n'aime
ias). La puissante dame de Valois parla
nêrne de faire pourrir sur la paille hu-
nide des cachots les auteurs de cette
ûnistre perfidie ; l'un d'eux même, dit-
)lle, serait déjà sous les verroux.

Calmez vous, nobleet puislante dame;
es lettres de cachet n'existent plus de-
mis bientôt cent ans; vous semblez
'ignorer, et croire encore au bon ré-
çime de vos aïeux. Mais il n'en est plus
tinsi, heureusement ; sans cela, étant
lonnée wtre haute situation, et les
ion moins hautes relations que vous
rous êtes créées depuis que vous ha-
3iSez le noble faubourg, nous pourrions,
rembler à la simple vue d'un képi ga-
onné ! O témpora, ô mores!
t Ce temps, cet heureux temps n'est plus.»

Mais aussi, en place de IfiXirës-Atasi-
met, ce siècle impito-j^tè possède des
missiers que vou^'fconnaiss6Z bien,
l'est-ce pas; il possède encore autre
îhose que finissent toujours par con-
îaîîre celles qui vous ressemblent.

Nous découvrons constamment des
-lyonnaises à Paris. Nous venons de
rouver à la brasserie du vieux Quartier
atin, deux pécheresses envolées de
^yon, l'une qui se fait appeler Nana, a
ervi chez M0 Martiineau, aux Jacobin».

La grande Antoinette, autrefois a la
irassarie des Saisons, sert actuôlie-
uent à la brasserie Marie-Jeanne.

* *
Qnnesait pas que la DèchaJ'impi-

oyable Dèche avait, il y a quelques
ours, obligé la signorina Amélie a revo-
ir la sacoche et le tablier. ...

Oui, mesamis.Amélie l'Italienne «e»
te nouveau serveuse de bocks pe"
tant... une demi-journée à la brasseu
le la Nuée Bleue.

Un nabab touché par l'horrible s»«r '
ice de la b&Ho, est heureusement. ««
'enlever à Gambrinus, ce qui îw*'|
aaintenant elle joue gros jeu au Law
t'Ais.

La grande Hortense se repose. Si ej'J
i quitté la Nuée bleue, c'est «J»
craint la chaleur. Madame ne travam



H LA BAVARDE

I nue l'hiver. Est-ce que les nababs m
H sont pas faits pour procurer de gaii
H plaisirs à ces petites biches,

H
I Ma« â ^a F°l' e > el le aussi trouve qu<

 e'est trop fatiguant de travailler l'été
 aussi s'est-elle empressée de louer ui
 appartement de 1,200 francs, elle lou<:
 des garnis aux petites horizontales qu
 cherchent des poyards avec mobiliers

I Jeanne de la brasserie du Cirque con-
 tinue à prendre des cuites phénoména-
 jeS) c'est l'effet de la chartreuse.
 Amélie sa collègue a suivi nos con-

 geiis, elle a trouvé un ami sérieux qui
I a remplacé sa sacoche, ede est simple,
I mais il faut savoir seeontenter de peu.

I

I peux nouvelles horizontales de
I dixième marque répondant aux noms
I d'Alice et de Mascotte, viennent de dé-
I buter à la brasserie St Paul, pour leur
I premier jour elles ont eu une contra-
I vention. C'est vraiment n'avoir pas de
I chance.

 +

I Encore une biche à Paris.
Quel n'a pas été notre éionnement en

entrant dimanche au Ca-ino de Rueil,
devoir Blanche Tête de Singe autour du
tapis vert, pontant force louis. La belle
était entourée de nombreux Lyonnais.

* * :*ÂJÈ

Fauny Bombance était ces jours d'er*
niers à Paris, nous l'avons rencontrée
rue Montmartre. On nous assure qu'elle
s'établit définitivement dans la capitale.

Marie Vadrouille Courajod de Ca-
naudin a maintenant un bel équipage.
Avis à ses créanciers de Lyon.

<-• *

Laurence la Lyonnaise que nous avions
vue Hébé à l'As de Pique à Paris, et qui
nous était revenue, est ail éesepromener
dimanche à Genève. Ou l'a Vue à l'Hôtel
Victoria.

. ***

A la première représefrtat-JSh de la
Papillonne on Bémarquait plusieurs. épin-

f
lèes: Lucy Bernard en noir. Henriette
aillou jupe blanche garnie do den-

telles, tunique à pois de très bon goût.
Marie Gauthier jupe brochée bleue-,
taille bleue.

' - - ' +

Outrageusement maquillée, la grosse
Jeanne Childebert. Cette pauvre enfant
réussit .journellement à frire d'une
charmante figure de femme un affreux
tableau. C'est dommage.

Allons, chère belle,, quand on est
gente comme Vous, on né gâte pas l'oeu-
vre de nature. Restez comme vous êtes
au naturel, fraichtf-ef.jolie, et renoncez
à la peinture, qui sied,tout au.plus aux
vieilles gardes. Nous-'- comprenons que
ces dames, pour cacher leur décrépitude,
aient recours à la récrépilude. De même
le jour ou

VOUS entrerez dans la carrière
Quand vos aînées nly seront plus,

Nous vous pardonnerons cela. Mais
maintenant > fi donc K si nous avions
l'heur d'être de vos adorateurs, il y ,a
longtemps que nous vous l'eusions dit,
Crqyez-en toujours des amis qui vous
disent cela dans l'intérêt bien entendu

'de votre charmant minois, et songez
qu'à la peinture la sculpture n'a rien à
gagner et tout à perdre... sauf l'hon-
neur!

* * .
• Si beaucoup de nos belles petites ne

sont pas républicaines, d'autres portent
carrément et haut le drapeau national.
Le 14 Juillet, Jeanne Confort a pavoisé
et illuminé comme un fonctionnaire du
gouvernement.

Vous méritez un bon point Jeanne.
Par contre , Antoinette Grevinette,

suivant ses traditions, avait arboré un
drapeau blanc et était allée prier pour
ie rétablissement de la santé de M. le
comte de Chambord.

***
A la brasserie de l'Opéra, Angèle, ex-

hèfaé du Coq Noir, était passée caissière
pour les fêtes. Comme serveuses de
bocks on remarquait, en .dehors du per-
sonnel ordinaire : Henriette Bérangere
et Mariette.

*
La svelte Mie Annette est toujours

l'héroïne de quelque histoire.
Imaginez-vous qu'un père de famille

est PU ce moment à ses trous.es pour
lui réclamer sa progéniture. Tous les
jours il est à la porte de la belle, pour
imrêciamer le jeune B main .que. bien
entendu elle ne veut nu lemeu.t resti-

îuër. -'«.at' '!"» ©,., . . .
Du reste -U. Hmne déserteur lui est

assez attaché pouf yïférer son boudoir
aux joyeuses cavalcades auxq «elles if
se livrait l'an dernier au parc de a
Tète-d'Or, en compagnie de Lucy la

F
II' paraît que le père ..du jeune amou-

reux n'avai pas été aussi effraye de ce
! amou? bruyant que de cette nouvelle et

sourde passion. ,
Que de caprices ma Mie Annette sème-

sur le sol Lyonnais.
*

Jeudi soir, à la Villa clos Fleura , o»
. remarquait Marguerite et Hemiette

Koiiimi Louise Colling. la belle pom-
nonnoUe Jeuny Merluchon , Mane-
Ese Robert, Vi ferait bien de quit-
ter son éternelle robe île dentelles
Krireï qui est par trop déco Uetée;
Francine Commarmond , Adrienne
Sx et sa sœur Marie, Fernande la
^rlef Jenny Lavaclie .ManeBrut,

oui nerd toujours avec la même gi ace ,

Sïr& ÎAuSij^^^^gJ
*1A «PS créanciers; Ma Mère maiimu
et Adèle Desanges, qui ne se quittent
nus Jeanne Desaix , qui grossit tou-
jours, et£%. Noua en oublions et des

mieux cotées.

i»*tf a nschntt /de dîner à la Maison
Do

C
rle

b
; Lf 11 le moiide peut vous

voir, n est-ce pas, ô vous les biches
qui y dîniez jeudi soir : Jeanne Childe-
bert, Jeanne Confort, Ida Ténor, Marie
Brut, Marguerite Kaillou?

* *

Louise Colling a enfin son apparte-
ment, quel soulagement pour sa pro-
priétaire. La belle, qui gagne toujours
énormément à la Villa des Fleurs, -est
bien lancée. Nous souhaitons que cela
continue.

*
* *

Toujours aussi folle Jeanne la Hus-
sarde, un peu tête de linotte. Ainsi
jeudi nous l'avons aperçue en compagnie
à la musique de Bellecour, tandis qu'un
malheureux l'attendait avec impatience
à la Flamande. Soyons donc un peu
plus exacte Jeanne et un peu moins
cruelle.

* *
Quelle était donc cette épinglée ou

plutôt cette libellule qui, par sa toilette
excentrique et dégoût extravagant, oc-
casionnait de nombreux rassemble-
ments dans la rue de la République,
à 9 heures du soir. Elle avait un chapeau
qui aurait garanti quatre mousque-
taires, un corsage' décolleté blanc, une
tunique en gaze blanche agrémentée
ete noeuds de satin blanc, un pouf d'au
moins un mètre et une jupe de velours
noir à traîne, mais qu'elle relevait con-
sciencieusement pour faire admirer des
jupons de dentelles et de petits pieds
chaussés de cothurnes ridicules. Un
peu plus de retenue, madame, s'il vous
plaît !

*

A six heures et demie vendredi, rue
de la République, tous les passants se
montraient une voiture dans laquelle
étaient nonchalamment assises : Ida
Ténor, Jeanne Childebert 'et Jeanne
Confort.

Ces trois belles, petites ont formé une
association pour l'exploitation des bou-
dinés; elles réussiront, elles sont si
gracieuses. 4*1 #& "

***
i

Depuis que la belle Irma a été admise
au nombre des prêtresses de Gambri-
nus, chez Master Martineau, elie ne
cesse de monter sa garde-robe.

Elle a quitté son appartement de la
rue Grolée, que ses nombreux -amis et
visiteurs- ne trouvaient pas assez
pschutt.

* -

SiMaria l'Auvergnate a omis de payer
son dîner à la Villa des Fleurs, c'est
tout simplement par habitude.

Il nous" revient que; depuis prÔ3 de
six mois, elle devait 24 sols à la brasse-
rie du Lycée.

Il paraît qu'elle les aurait envdy esJiier
par sa bonne.

Mieux vaut tard que jamais !

***
La Villa des Fleurs a cessé d'attirer les

joueurs par son tapis vert. M. Bonfils cé-
dant devant quelques sollicitations- a
fermé sa salle de jeu.

Mais ne craignez rien-mesdames dans
peu de temps vous aurez à la Villa un se-
cond Casino-Cercle de Rueil. Les ouvriers
commencent les travaux de cette magni-
fique installation.

* 

Le jour du 14 juillet, nos épinglées crai-
gnant la foule ne se sont que très. peu
montrées. Le soir malgré l'annonce d'un
grand bal à la Villa, peu de gens s'y sont
rendus et pas.une biche n'y a fait son ap-
paratjon.Les unes étaient âla campagae,
les autres et le plus grand nombre sont
restées chez elles.

** *
Samedi, jour du 14 juillet, nous avons

rencontré dans la rue de la- République,
la voluptueuse Louise Simonin. Nous ne
savons qui l'y avait attiré, mais ce qu'il
y- a de certain c'est que ni les illumina-
tions ni les banquistes qui pullullaientce
jour là dans les rues n'en étaient la cause,
car on le sait: Louise est absolument bo-
napartiste.

* *
Jeudi dernier, û la villa des Fleurs,

on remarquait fort l'absence de la jolie
Mathilde Bellecour. Son nabab errrit
solitaire et navré .dai s l'établissement
de M. Bonfils, tandis que tels de ses,
adorateurs se consolaient de leur mieux
eu se livrant aux charmes du taois vert
ou en faisant les doux yeux à Juli -tte la
suave, dont la présence faisait sensation
comme toujours. La chai mante biche
trônait de toute la hauteur de sonpuchuit
suprême, écrasant ses obsci.rs contem-
plateurs sous l'indifférence royale de
son désenchanté et affolant sourire.
C'est bieiij Madame; nous vous dirons
comme le maréchal au nègre de Saint-
Cyr ; « Ah f c'est vous qui êtes le nègre?
très bien, mon ami, continuez! » Conti-
nuez à régner, nous continuerons à vous
adorer!...

Cela ne nous dit pas pourquoi Ma-
thilde était absente et sou nabab pré-
sent: serait-ce une nouvelle brouille.,.?

Quand on sert dans une brasserie se.
rieuse on doit avoir un peu de retenue
avec les clients ; ce n'est pas ce que fait
Gabrielle de la Taverne anglaise, car
elle embrasse publiquement ses petits
amis,-§an.s se soucier du qu'en dira-t-on.

***
Brigitte la Chipie est dans la mar

rasmé !
Elle croyait avoir mis la roam sur un

nâbab sérieux, et il n'en était rien ! ce
n'est qu'un rustre !

Croirait on que celui-ci sentant ap-
procher l'époque de paiement du terme
s'est esquivé sans tambour ni trom-

pette? . .,.,,-
C'est, pourtant ce qui est arrivé a Br.-

gitte.
Plaignez la!

* * '

LacitéStéphanoisenousemoieencore
une recrue pour le joyeux bataillon des

Bébés,

Le belle en question répond au nom
gracieux de Céliua, et va rendre fré-
quentes visites à Alice qui est sa voisine
de brasserie, alin que celle-ci lui in-
dique les principales notions dur service
qu'exige le dieu Gambrinus.

*V
A Aix-les-Bains , samedi 14 juillet,

nous avons constaté la présence autour
du tapis vert de la Villa des Fleurs, de
Ernestine et Marie Bourdy. Cette der-
nière a encaissé pas mal de, billets de
banque. Mais ce qui nous a profondé-
ment étonné, c'est de voir Marie Syl-
vestre installée à la table de jeu, ne pas
adresser un mot à Marie Bourdy. Est-
ce qu'il y aurait brouille entre ces deux
belles sœurs ? pourtant ces messieurs
étaient à la même table.

Pauline Brun nous abandonne. Déci-
dément les eaux d'Uriage lui sont favo-
rables. Mais- au moins, elle devrait
nous laisser revenir Marie Malin, car
'Jeanne Canarc pourrait aller la retrou-
ver.

Cette dernière, doit quitter son café
de Valence pour revenir auprès de sa
tendre amie.

***
Louise Torrent ..ne veut pas aller. à

Aix, mais à Grenoble, où elle possède
un ami qui la comble de présents, salis
oublier la bonne galette.

Avant de retourner dans la capitale
du Dauphiné, elle veut, louer un appar-
tement, son boudoir de la. rue Dubois
n'étant plus assez. grand, pour contenir
des nombreux costumes qu'elle se fait
confectionner.

- •  biftj&M
Brigitte la Chipie et. Virginie Beaux-

Arts se sont prises de querelle vendredi
soir à la Dauphinoise. Les chignons ont
volé en l'air les ombrelles ont vu leur
manche cassé. Sans l'intervention des
spectateurs Je cette lutte homérique ou
n'aurait plus retrouvé que des mor-
ceaux.

***

Maria de la Frégatte est très coquette,
chacun sait cela. Aussi le 14 juillet, elle
disparaissait sous les fleuri tricolores
dont elle avait parsemé toute sa per-
sonne.

Le paon, oiseau de Juuon et Maria
Terrasse, cette tourterelle qui appri-
voise un marchand de- soieries, ont des
rapports très intimes, car tous deux
ont horreur l'un de ses pattes, l'autre
de ses pieds. II est de fait qu'aucun
marchand de chaussure ne trouve des
bottines à la mesure de la belle. >

***

Hélas! Marcelle Saint-Etienne doit
être dans une dèche complète. Adieu
les festins, les promenades, les man-
teaux «pschutL »La belle ne se. montre
plus; elle fuit les lieux où autrefois elle
s'étalait.

, Elle a pourtant encore de quoi fré-
quenter assidûment le concert Luigini ;
l'entrée heureusement .n'est pas très

..chère. Réunissez, donc, . uiadaméVtôus
vos amis, et- tâchez, d'obtenir ;d'eux ce
qui vous manque pour vous mettre au
niveau de vos compagnes, que vous
éblouissiez naguère.

* *
Marie Passardé, une habituée des

Concerts-Bellecour est musicienne, mais
elle échange des œillades assassines
avec un noble hobereau blanchi sous le
harnais et vieilli dans les carans. Peut-
être cette, jeune horizontale a-t-elle fini
de plumer son ami.

 #

Un petit conseil à la jolie pompon-
nette Jenny Merluchon : Madame, lors-
que vous êtes à la Villa des Fleurs,
soyez réservée et ne permettez pas à
vos amis de vous prendre comme/porte
veine. Ayez de la distinction, s. v. p.

Jeudi dernier, au parc de la Tête d'Or,
on admirait Marie l'Espagnole qui con-
.duisait un joli phaëtou, avec une Cfâue-
rie adorable.
•Elle portait une jolie toilette grise,

garnie de velours vert.
Elle a dîné au Chalet avec.son protec :

teur.
Le même jour au Parc, nous avons

aperçue Marie Gauthier, dînant égaler
ment au Chalet eh joyeuse compagnie,
et annonçant* tout haut un voyage à
Bourg.

Jeanne PerrindégusiaU une absinthe
sans Foïdoii.

>!, *- , -. i

A l'occasion de la Fête Nationale, la
b a>serie de la Taverne Lariterii'A'a été
remise complètement â neuf. Il y a de
véritables t'éc -rs d'opéra, nue monta-!
gne de glace et un cha!et_'saîse, ;ela
l'ait oublier le moi-: do juillet. Le per-
sonnel a été complètement chasgé, les
trois Hébés chargées d'épàncher"ia soif
des clients sont : Marie Qid-ûe Verre,
AOUÏ Guiguol et la rnitiuscùle Jeanne
qui se grise sept fois par semaine.

Ay^nt mis la main sur un nabab boi|
teint, Amélie du Rcehe" de Cancale se
propose de quitter la sacoche. ,

Ses clients t'ont une pétition pour' la
prier de rester.

*
•

. Lundi, Maddeine 4'c<aar portait un
plumet monstre Décidément celle Hébé
n'abandonnera jamais la voie où eile
s'est engagée derrière Jenny Bidol.

Aujourd'hui que la reine '§*! modère,
Mad -Iriiie. semb'e prendre à plaisir de
la l'aire oublier. Oh ! quel vi'aia défaut,
madame.

*
* '-'*

Deux pigeons s'aimaient d'amour ten-
dre Décidément, Ida Putiph'ar est
an. vrai pigeon voyageur; oyez .plutôt ;
Nous la connaissons l'hiver dernier
comme l'inséparable de la Grosse Mar-
celle, ma: s un beau jour, trouvant la vi
trop simple et trop monotone, elle alla

'

fixer ses pénates errantes rue 'Neuve,
chez Jeanne Confort. Mais la petite
trouvant que son travail lui permettait
à peine de payer ses propres dépenses,
lâcha bientôt Ida qui, abandonnée à ses
propres ressources, tomba malade de
désespoir ou de dèche. Ce fut alors que
Jeanne Childebert la recueillit et la
soigna. Une fois guérie, elle aurait bien
voulu rester chez Jeanne; il est si doux
de ne rien faire Mais Jeanne en a
assez île s'entretenir elle-même; ne
pouvant entretenir Ida, elle lui signifia
son congé. La belle recourut alors aux
soins de son ancienne amie la Grosse
Marcelle qui la reçut à bras ouverts.
C'est encore là, paraît-il, que ies beafs-
tecks sontles meilleurs, lesvins les plus
généreux, les lits plus moelleux, et
riiospitaUté la plus large !

Aux régates de Neuville, en dehors
des quelques toilettes citées, il faut en-
core signaler : Claire du Lycée, superbe
costume mauve, garni de dentelles.
Catherine de Plassard, costume rouge
d'un très bel- effet.

La liqueur divine des Cliccruot et dés
Moèt/a coulé à pleins bords et plusieurs
de nés horizontales en ont abusé. A ce
propos, citons cette exclamation de
Jenny Merluchon, disant à un aini :
« Dis. donc, suis-je raide ? » De fait, elle
n'avait pas soif.

La grande Ida Ténor a esquisse un
pas de quadrille avec un rameur de ses
amis qui venait de remporter un prix.

Léonie de Saint-Matricon, Jeanne
.Childebert, Ma Mère M'attend, étaient
superbqs. Il y avait encore pas mal de
biches de haute volée : Lucy la Folle,

Tes belles Clémentine Sardine et Lucy
Maïa, Marguerite et Henriette Kûiliou,
etc., etc.

„*» . p "iet

Une brouille est survenue cette se-
i mairie, entre; Maria et Jeanne la hus-
sarde, deux serveuses de bocks de la
Moderne.

'La seconde, jalouse de ce que sa coî-
.lègue ayait su captiver le coeur d'un
jouvenceau qu'elle désirait séduire, a
 eu une discussion avec elle, puis fu-
rieuse, a déposé sacoche et tablier, pour
se rendre à la Grotte.

***

.' La brasserie de Suez a été complète-
ment restaurés; c'est aujourd'hui un
des établissements les plus coquets de
notre ville. On admire surtout les vi-
traux, une nouveauté pour Lyon. Des
garçons servent sur La terrasse, mais à
l'intérieur, M. Frison à engagé trois,ser-
veuses fort connues dans le bataillon
des Hébés lyonnaises : l'illustre, et in-
commensurable Jeanne Culotte, Made-
leine. Alcszar- toujours joyeuse, mais
disciple trop fervente de Bacchusel
Etiénnette.

Jeanne Baron,- la blonde Hébé de la
Lanterne, connaît tous les secrets de
l'art de la toilette, aussi rehausse-t-elle
la blancheur laiteuse de son teint, d'une
légère couche de carmen. Si elle- con-
naissait Boileau, elle saurait que.:';
Bien n'est beau que la vrai, le vrai seul est ai-

| -niable.

Bertha-Durande à son logis assiégée
de créanciers. Cela signifie qu'elle est
aussi riche en dettes qu'en nababs. Mais
prenez garde, ô ma belle, il est une de
vos dettes qui ferait rire vos amies, si
elle était divulguée.

Pour fêterle 14 juillet, les trois Hébés
du Mont-Blanc avaient arboré les cou-
leurs nationales. Flora était en blanc,
Lucie en rouge et Marie en bleu. A cha-
que instant, elles allaient sur la i porte
se montrer aux promeneurs ébahis. A
propos, ponrquoi Flora n'avait-elle point
des fleurs d'oranger ?

Valentine la Licheuse, l'Hébé de la
brasserie Roussel, place Henri IV,
avait revêtu samedi dernier un magni-
fique costume tricolore. Qui le" lui
offert?

***

Rose l'ex-Hébé de la Moderne est re-
venue de voyage. Sa première visite a
été pour son ancienne brasserie.

On assure qu'elle désire reprendre le
tablier.
:. * . 

Hortense la Marseillaise 'est allée
faire un voyage dans son pays natal,
elle a respiré l'air dé la Cannebière et
s'est rendue à" Toulon où elle' a sé-
journé deux jours en compagnie de sa
sœur Marie, ex-Hébé de la Chinoise ac-
tuellement artiste dramatique.

* *
Nous avons aperçu jeudi, la svelte

Annette Grevinette "eu compagnie de
sa sœur Joso. Ces deux biches qui se
font rares comme les beaux jours,
étaient dans de jolies toilettes au Con-
cert Bellecour.

*

Louise la Perche est une bonne petite
naman, elle a saisi l'occasion de la fête
aatipnale pour se faire amener son bébé,
me jolie petite fille qu'elle fait élever
l ia campagne. Un bon point à cette bi-
die.

*

Le 14 juillet, il y a eu un véritable bal
lia brasserie de la Perle. C'est Made-
eine Alcazar et Jeanne Méiécass qui
induisaient les cotillons.' Très drôle
n'a foi.

Jeanne Romarin a, parait- il, reneqn-
ré deux nababs qui se disputent ses
aveurs, tous deux font de véritables
acrifices pour lui monter une garde-
obe convenable.

Vendredi soir, à la brasserie Dauphi-
loise on signalait l'a présence de Marie
,éia brasserie Garuier, Elle était en

tablier et sacoche, Peste madame, il ne
faut plus vous gêner pour vous prome-
ner en ville dans cet accoutrement.

-

***
Prière à Louise de la brasserie Suisse

d'employer des expressions plus choi-
sies, sans cela nous nous fâcherons.

Chaque soir de Lyon une vraie nuée
de demi-mondaines plus charmantes
les unes que les autres s'abat sur Aix ;
mais sitôt la nuit passée elles retournent
rapidement dans leurs pénates.

Pourquoi rester si peu de temps,
belles-petites? les logements seraient-
ils trop chers ou la fortune ingrate ?

Enfin si toutes en général sont gen-
tilles, convenables, mignonnes, il y a
lieu d'en excepter Mlle Q.i fait rire ;
celle-ci. est une abonnée du train de
9 heures venant de la Valbonne. Cette
orgueilleuse cocotte croyant faire de
l'esprit dit à tous propos, d'un air stu-
pide, insolent et moqueur: « Ça fait
rire. »

Aussi l'autre nuit a-t-elle été mise
carrément à sa place, par un employé.
Voyez le tableau :. A travers le guichet
— Mossieu, ah! ça faire rire! 15fr..35
-ah! ça fait rire!
' —Madame je ne'voiis félicite pas vous
avez ' bien peu d'esprit, lui dit l'em-
ployé.

A cette réponse inattendue et no pou-
vant placer son mot, elle fit une grimace
niaise ; mais l'employé peu déconcerté
lui dit: « Sachez madame, que de la
cocotte vous n'avez que le ramage!...
Attrape ça petite, ça fait rire.

if
* *

: ..Samedi, Mario l'oeil de Verre était de
sortie. Aussi, tous les établis:sements
s'en sont-ils aperçu, car cette horizon-
tale, en compagnie de plusieurs jeuat-s
gens est allée d^ brasserie en brasse-
rie, et lorsque nous l'avons me à la

. Noiirella elle était dans un état de folle
,-gaUé.

La minuscule Jeanne Baron absorba
oujours force chartreuse, sa boisson
vorte, «usai est-ellè presque couti-
asllement dans un état de douce
aîté. ' ?iJ

.

Brigitte la. Chique, depuis qu'elle sert
aux Beaux-Arts, souhaitait un jeune
nabab ayant belle et noble .prest» ne.

C'était difficile à trouver. Enfin eile a
mis la main surle protecteur d'Alice la
Stéphanoise; elle l'a si bien, enserré
dans. . sss filets qu'il ne peut plus s'en
échapper. 0± dit qu'Alice le lui cède
avec plaisir; il n'y aura. donc pas crê-
page de chignons..

** *
Maria, de la brasserie Nouvelle, a

suivi nô3 conseil coim.inch.eUe a ar-
boré un superbe Dstuma à damiers
blancs et noirs qui lui va à ravis'.

Eile a- aussi promis da ne plus faire
concurrence à Jenny Bidel pour l'ab-
sorption des spiritueux,

Grande' scène samedi à la Brasserie,
de la Grotte et c'estMargot, cette bonne
Margot qui en a été l'héroïne.

Il paraît que cette Hébé qui ayait par
trop fêté le 14 juillet, avait une pistache
des mieux réussies, car elle a manqué
aux égards dus à son patron. Celui-ci
s'est fâché, Margot aussi. On en est venu
aux gros mots, et comme conclusion, la
plantureuse Hébé a. dû remettre son
tablier.

Marie-Louise émue a pris la partie de
son amie et toutes deuxsont parties bras
dessus, bras dessous célébrer la fête
nationale, laissant Louise la Perche
seule pour servir des bocks aux nom-
breux clients qui étaient tout ébahis
par ce petit coup d'état.

Jeanne la Hussards de la Moderne
est entrée le lendemain à la Grotte,
pour remplacer Margot,

***

Mouvement cl'flé|>és-

Angèle est entrée comme caissière
à la brasserie de l'Opéra.

Jeanne Commerce a quitté la Perle
pour la bras-erie de l'Est.

. Marie Oïtl-de-Verre , Anna Guignol
et la minuscule Jeanne, sont entrées à
la taverne Lanterne.

Marie-Louise , qui avait remplacé
Adrienne Mascotte, à la Grotte, en est
partie avec Margot.

Jeanne la Brune est entrée à la Mo-
derne sous le nom de Léo.

Jeanne la Hussarde a quitté la Mo-
derne pour Jâ Grotte.

Madeleine Alcazar, Jeanne Calotte et
Ftiennette, sont entrées à Suez.

La grosse Jenny remplace momenta-
nément Jeuny Bidel au Siècle.

Anna la Blonde est rentrée à ia bras-
serie Suisse. -

Mariette et Henriette la Bérangere 
sont a 1 Opéra, °

Alice et Mascotte sont entrées A h '
>rasserie Saint-Paul.
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La villa des Fleurs, comme beaucoup «•
l autres établissements de son genre
'ient de se voir retirer l'autorisation dô T
eu, ee-qui affecte beaucoup nos char- I
aantes demi-mondaines qui ne crai- c
rnaient pas de venir risquer leurs louis «
ur le tapis vert du Casino. Néanmoins, *
LOS honnzontales continuent à se ren- s

re, le dimanche surtout, dans le char- S
lant établissement du cours de Brosses t
u grâce a la bonne idée de M. Bonifia, i
lies peuvent danser tout à leur aise h
près avoir copieusement dîné, aux ac- f
ords d'un délicieux concert. b

Dimanche prochain, nous donnerons t
;s toilettes des demi-mondaines qui «
srout acte de présence. f

FÂEISBEÂSSERIES
Le sieur Grobetty ne fait pas partie

de l'administration de notre journal, et
n'a donc aucune qualité pour recevoir
des abonnements ou insertions.

Tous les reçus d'abonnements doivent
être signés dé M. L. d'Asco.

Brasserie Alsacienne, rue St-An-
toine 211. — On n'a pas souvent l'ecca'sion
de vanter les consommations des brasse-
ries desservies par des dames. En général
elles ne sont pas de première qualité. La
brasserie Alsacienne fait exception. Est-
ce que le maître de cet établissement
prend ses bières directement en Alsace ?
Possible. En tous cas elles ont sur une
foule d'autres cet avantage de coûter bon
marché et d'être exquises.

Qu'on s'étonne après cela de la cohue
qui s'y porta le 14 juillet. La brasserie a
été littéral funont bondée. Les promeneurs
venant d'assister à l'inauguration de ia
statue de la République y entraient en
si grande majorité que toutes les dames
étaient littéralement sur les dents,

IL est bon d'ajouter que la patriotique
brasserie avait un certain air de fête. On
avait même songé aux absents. On nom;
assure que des branches de sapin venant
d'Alsace' ornaient les parois des murs.
Quand on s'appellela bjàs;serie Alsacienne
on tient à cœur de .justifier son titre.

Cet établissement d'une impor tance con-
sidérable, occupe une place â part dans le
monde des brasseries spéciales.

Si quelque jour, la mode changeante
remplace la (.laine du b;>clc, serveuse en
robe de soi<j , .par l'antique et solennel
garçon de café, cette brasserie n'en res-
tera'pas moins dans le souvenir de tous.

Nous avons trop souvent à critiquer
pour n'être pas heureux en cette -circons-
tance d'applaudir.

' Le belles jeunes l'emnltes, de bonnes
bières, un chef d'établissement aimable
au possible, et cela dans un quartier ab-
solument populaire, 21 V, rue St-Antoine.
"C'.efe est assez- pour attendre la fin du
siècle qui vient.

Brasserie «les Trois. Tonneaux,
rue de la Nation. — Aimable Pauline, vos
bénéfices sont donc bien gros pour dé-
ployer autant de zèle. Brune Vie.teiHa>e
quels i-ont donc les chagrins qui vous
rendent aussi morose ? Hélène et Alexan-
drine se disputent ia palme de la beauté.
HECTOR. — Brassses-ie algérienne, bou-
levard Magenta. Oui, belle Laure, nous
persistons â dire qae par votre candeui;
et vos attraits irrésistibles vous êtes la
reine de l'établissement. Rose, vous êtes
charmante; mais vous marchez trop sur
la pointe des pieds. Joséphine se trouve
heureuse lorsqu'elle n'a pas de clients
afin de pouvoir se contempler dans les
glaces. — Hiccïoi;.

'ISrassen'iie de i'fndénendanee, 156
rue St-Denis.-— Les gansons épiciers da
Potin font toujours iiTup'ion dans cet éta-
blissement transformé en jardin.,, Parait
que le tous-chef de rayon, section des lé-
gumes secs a été renvoyé pour avoir servi
du1ri z J)^'a'?'OîlTeilabl0 à uaé pratique oui
a 1 habitude de se fournir â la maison

,, « C'est avec grâce et distinction- que l'ai-
mable Marie du Caprice, sert tout ces esti-
mables membres de la corporation pour
1 écoulement de nos denrées coloniales.'
Grazielki est au plus haut degré en pos-
session de cette vieille gaîté gauloise dont
nos pères se plaisaient à émailler leurs
récits. Elle est tout à fait charmante avea
son bonnet phrygien. La marche de Cari-
baldi est redemandée chaque soir. Le loii
bataillon d'IIébés de cet établissement sa
complète par Marie, Amélie,' Gaorgette
Frisette la blonde et la jolie d'Harcourt*
Toutes des croqueuses de pommes. Mais
une observation à la blonde Aline, on ne
saurait plus épouvantablement s'égarer
d?-,ns les vignes du Seigneur. Oh! quel
vilain défaut, mademoiselle, fi donc ' La
patronne est -très aimable. FOHENGO' —
brasserie <M Dragon.— Grande nou-
velle ! Pauline va conjuguer, il se manqua
pas une fleur à sa couronne d'orange* et
ses trente deux perles n'ont pas encore
mordu au fruit défendu. IM-ce à cause do
la caissière que l'établissement s'annella
« le Dragon »? - UN ANCUIS.
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_Brasserie de ia Clgareite rue Ra-
cine. Toujours beaucoup de monde, soi-
rées agréables et charmantes. Alnhonsina
toujours très ehle. Le 14 juillet nous l'a
vous rencontrée eu voiture, elle était ra-
vissante dans un costume couleur crème
Cloclo av.ot un joli costume bleu. Brsw-
série «Se la SaiannaBsdre, 6, place St
Michel. Emma continue à se gr&er touà
ses jours de sortie. Le 14 juillet elle et in
absolument pocharde. XSrasaerie êl ï"
Chaumière, Louise a quitté le Tir Cuaas
pour venir spmr des "Bocks à la Cl Su!
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- N°s '«11**-taaons, a Yictonnequi était la plus belle
aussi elle a eô décorée, Marguerite était

. également très bien, Maria ressemblait à
une Japonaise. Celestine est triste, voici
le moment qui approche. Mariette est
beaucoup mieux en noir qu'en tricolore
Bsrtneaeyient vadrouille. Une nouvelfe*
Louise qui nous vient d'Algérie. ROMUAI
Brasawle de la Petite liasse ru*
Gay-Lussac. Delphine et Elise e" Zî

ifrueVautii'aî
6
,
3
 jM*** adonnent

C'estffi S PAHF«
Q
?r
rla rue Gay-Lussac.

Tr^iï 5 • petîte Terrasse, servent do<î
Hebés récemment débarquées auquu-tier*

dZttlei ataiiion que dirige m L
velfe
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.06 €î Jeanne bien jalouses
a pi opos de certain nabab qui fait des
uJ/i^&T- eur amie - Chacune sont tous
belle Clémence ; n'av«*.vous pas eu
récemment un noble Américain ? On dît
même que votre cœur s'est envolé avec
lui vers les pampas du nouveau monde.
Jeanne pose des lapins. EDOUARD.

Brasserie des Anioiws, rue Chani-
pollion. — La plus coquette du Quartier-
Latin, la mieux décorée pour le 14 Juillet
cela fait honneur au goût de M. Paul. Les
shents affluent dans ce petit bijou de
brasserie, Il est vrai que la patronne e%t
3i gracieuse, et que le bataillon des Hébés
est ravissant. 11 y a la Mariette, une se
luisante personne, une vraie perle- s<?<»
:ables sont toujours remplies de clients —
Brasserie ciaa l?etât-Due rue Tur
bi£9-r 87.— Samedi, dimanche- et lundi"
es Hebes étaient vêtues d'une casaouê
i eue et d une jupe blanche etrou«r e Elle*
itatent ravissantes de grâce et «Véféian™
leanne, Eisa, Claire, Maria, Alice K»'
ierthe et Irma ; aussi il y avait afflïence'
A^m. - Bra^rte Nationale, rue



LA BAVARDE '

JSaint-André-des-Arts. — Les clients s<
sont éclipsés. Est-ce que Emma n'est plu

. là. — LAPURÉB. — Brasserie des Pavil-
lons, boulevard du Temple. — La Fête
Nationale a transformé cette brasserie et
charmant salon. Jolies femmes vêtues de
costumes .splenàides. Nous avons revu
l'adorable Héloïse.. — LAPUIÎISÈ. Brasserie
Alsacienne et Lovi-aîne, rue Grégoire-
de-Tours. — Louise et Marie étaient forl
bien le M Juillet, la première en blanc
avec- écliarpe tricolore, la seconde avec
ua costume d'un goût exquis aux couleurs
nationales. — LAPURÉE. •— Brasserie
Alsacienne, rue Saint-Honoré. — Sous
tous les rapports l'Alsacienne est un éta-
blissement délicieux. L'essaim de serveu-
ses ravissant, la patronne charmante.
Marie est très gentille. Nana n'a rien de
remarquable si ce n'est sa cuite du 14 et le
pompon d'un pompier qui se trouve dans
ses cheveux, on se demande comment.
Mais la petite brune alsacienne est ravis-
sante, la reine est labeile Sophie dont
l'emblème est une rose musquée. Ces da
mes portaient la cocarde tricolore. — DE
FlÈUHIGNY.

Brasserie Médïcis. — Marie Keysi-
niska, poète et serveuse de bocks, préfère
un roman « L'histoire- de ma, vie ». Nous al-
lons traiter avec elle pour le reproduire
dans la Bavarde, ce doit être drôle.

Brasserie de l'Avenir, 6, Avenue de
Là Motte-Piquet. — Quatre dames y font
le service : Julia, très jolie, reine de

' l'établissement, sartas prétention, ne répon-
dant jamais auxsottises de Berthe. Jeanne,
très gentille, mais adore trop les cartes.
Mathilde s'ennuie à mourir, mais a un
faible pour les culottes rouges. Mercedes
qui deviendra charmante.

.. Brasserie du Faucon-Noir . —Style
Louis XIII, cette braserie est certain e-

 ment décorée dans le meilleur goût. Les
dames charmantes n'y manquent pas et

. on peut passer là de charmantes soirées
buvant d'exoellente bière. Une petite ob-
servation cependant. Pourquoi avoir laissé
les banquettes rougeî qui ne sont point
assorties aux chaises et aux tables? -.
Brasserie Moderne, rue de Bondy, Nos
félicitations â Mme Crochot pour le choix

. deses Hébés. téontine partie à l'Union est
on ne peut mieux remplacée par Eugénie
qui vient des Cerises. Toutes cesdàmes
étaient admirables le 14 juillet — COCOTTE,
— Brasserie Bassing, rue de Chabrol.
La petite Marie s'est laissée enlever par un
Anglais, elle est actuellement en pleine
lune de miel, mais ça ne durera pas —
COCOTTE.— Brasserie des Abeilles, fau-
bourg Saint-Martin, Mme Maria la. char-
mante patronne s'ennuie, que ne pouvons-
nous la distraire. Ses Hébés sontf ort agréa-
bles, mais Marie ferait bien de changer de
robe. Ritta la belle italienne a toujours un
énorme succès.—Brasserie du tir Cujas
rue Gujas. L'ex-eomtesse est toujours aussi
altière, mais on travaille, on vient là par
curiosité, une bigame c'est un phénomène

 étonnant et ce n'est pas trop payé pour un
bock. Du reste, il y a là .de charmantes
Hébés : Sarah, Jeanne, Kfcriie un ange —
GEL'gÉ,

Brasserie Turgot rue Turbigo.Rosa-
lie est toujours très gracieuse. Justine a
son bagage au grand complet.Ernes'tine est

. toujours aimable. — Brasserie. Alsa-
. cienne 40,boulevard du Temple. Blanche

est toujours d'une gaité folle, ce qui
l'altère beaucoup, Mathilde est peu gra-
cieuse. Brasserie Alsacienne rue
d'Angoulème, les dames font toujours
force parties de manilles, Louise est tou-
jours gentille. Louisette très gracieuse,
Berthe capricieuse, patron et patronne
fort aimables — Brasserie Centrale
boulevard Voltaire, calme complet, les
petites dames boudent et se reposent c'est
dommage. GOOPEB. Brasserie du Boléro
rue .Mazarine. Grand crêpage de chignons
gntr'e Titine la Bretonne et René la Nan-
taise, tout cala pour des gosses. Allons
Renée pourquoi enlever les nababs de
Titine., La patronne a prié ces dames de
ne plus revenir. Le 14, Popo était ravis-
sante dans son costume jaune avec
écharpe, mais quelle cuite ! Odile était
d'une gaité folle — DUONACE.

Brasserie du Hainaut, boulevard
St-Michel. — Rosa a reparu, elle a re-
trouvé son sous-officier, c'est ia seconde
étape de sa vie galante qu'elle parcourt
du i pied rapide, avec le mot d'ordre ca-

' ractéristique. UN ETUDIANT. — Brasserie
de l'Indépendance, rue St-Denis. Louise

-Ja blonde et Nini Lapin ont quitté la bras-
serie pour se livrer aux ébats du Quartier
Latin. — Basserie des Blâmants, rue
Blondel. Louise a arboré un corsage satin-
imprimé à grandes fleurs, véritable des-
sin d'ameublement, Elle devient trop arro,
gante. Eugénie n'était pas dans la dèche
elle faisait des économies. Rose est par-
tie ; elle est remplacée par Juliette. A.

' LOVIEFIN. — Brasserie Commerciale,
Louisa. une ancienne connaissance, nous
est revenue, elle aime toujours le Champa-
gne. La toujours irascible Jeanne crie

" après Louise qui empiète sur ses tables,
elle a arboré un joli costume noir, Berthe
qui se couchait sur les banquettes a été
renvoyée. Ou annonce les débuts de Rosa
ex-caissière de la Comète. A. LOUIBFIN. —
Brasserie de Paris, passage Brady.
— La bouillante Esther s'était samedi of-
fert une pistache carabinée. Marie a ar-
boré un joli costume fond marron, à pas- i
tilles bleues. Eile s'offre aussi des cuites... ;
Félicie nous est arrivée de la Lune tou- 

Jours aussi pétulante. — LOUU.FI>;.

Brasserie du Printemps, rue Cus- -,
tins. — Signalons la jolie décoration de
la salle pour le 14 juillet, celle des aima-
bles serveuses et le feu d'artifice tiré sur ;
la terrasse. Mme Marie ia patronne est <
très aimable, Germaine est charmante ,
quel corsage plein de promesse! Elle s'en
est payée du bal samedi soir, cette ten- A
dresse. —Brasserie Suisse, rue de la Z
Fidélité. — La petite Jeannette était ado i
rable le 14, robe blanche magnifique ornée i
de rubans tricolores. Bouts De SON. —: ^
Brasserie de,' la Mascotte, boulevard fj
du Temple. — Ces dames ont fort bien *
eélébré la fête, mais M.Paul mettez un j
peu d'ordre dans votre bataillon d'Hébés.
— Brasserie de l'Union, rue de Lan- t
cry. — Deux charmantes Hébés ; la petite \,
Liii arrive de la Mascotte. On trouve en- n
core : la mignonne Lé»ntine,la charmante *
Albertine, la belle et grande Maria. Féli- £
citations à la patronne.

Brasserie Commerciale, rue Sainte- „
Appoline. — Jeanne était furieuse. Elle a ~
reçu un petit carton contenant une ma- "
tière... parfumée que Richer lui-même E
n'aurait pas désavouée. — Elle ignore "
qui lui a fait ce magnifique envoi et vou- 1

!

drait bien connaître la personne. Sachez 9'
donc, cher belle, que c'est une de vos S
bonnes amies. — Antoinette est bien gra- a'
cieuse.— Louisa toujours gaie et aimable.
Juste. un joli costume pompadour qui lui gi
sied bien. A signaler une nouvelle ser- n<
yeuse. Berthe, une brune. — Brasserie ai
de Paris, passage Brady, — La joie y m
règne en maîtresse. La bouillante Esther et
s'offre toujours une pistache de temps à M
autre. Marie d'humeur joyeuse avait ar- s'<
Jmé pour la fête hh costume de zéphir fé

se garni d'une écharpe tricolore . Félicie l'ex-
•u,s Hébé de la Lune sert au premier (étage

'*; qu'elle affectionne). Pourquoi dit-elle à
ete tout moment cette phrase qui devient scie,
®n « J'suis tout'heureuse. » A. LOUIEFIS •
de
vu Brasserie du Square, boulevard Sé-

*10 bastopol.—Décoration splendide le 14 juil-
eT let. Julia était superbe en costume trico-
ort lore, un peu pâle pourtant; elle était
nc malade ces iours derniers. Andrée, Jose-
rec phine, Marie Rouen, Hélène, Marthe, très
fj belles. Cette dernière va passer un mois à
1C Besancon. Alice, Louisette, sont parties,

IUS
ta- Brasserie des Papillons, rue Saint-
^u- Sauveur. Établissement admirablement
te. dirigé. La patronne est fort courtoise. La
de jeune caissière Claire, une brune au par-
ole 1er langoureux, n'abuse pas de son auto-
,ns rite. Elle est très aimable. Clarisse est
nt. revenue. Alice chante à gorge déployée,
is- danse au son du violon. Comme toutes les
>nt Allemandes elle aime la musique. Le jour
la • ' de la Fête nationale cas dames portaient
DK de jolis costumes tricolores. Henriette

était coiffée d'un bonnet phrygien. Juana

si_ est souffrante, DE FI.EURIGNY. Brasserie
;re provençale, 25, rue Maubeuge. Barrait 1
,i_ f'orever. Le patriotisme avant tout. Cette
[X brasserie s'est distinguée le 14 juillet.

Henriette était magnifique dans son cos-
tume national. Ses cheveux frisés lui

de donnaient l'air d'un de ces adorables
nt gamins de Paris popularisés par Déjazet.
de Charlotte, une vraie divinité de la my-
>n- lhologie. Louise fort bien en rose. Vir-
ie,; ginie était ravissante avec sa pointillé
3S. espagnole. RAout.Brasserie de l'Étoile,
in rue Poissonnière. Rien de remarquable,
es passons. Brasserie des Postes, rue

Montorgueil. Nini ne fait pas ses frais.
S Berthe ne quitte plus son coin où lesha-
le bitués la retrouvent avec plaisir'. Louise.
e" une émigrée du Quartier Lutin, vient de
ef nous arriver. Ces dames ont été des mo-
et dèles de sobriété le 14 juillet. ROMUAD.
?s Brasserie de la Marine, rue Saint-'
fj Honoré. Augustine toujours solide à son
s? poste vous aborde avec le sourire sur les
ul lèvres. Blanche grossit de jour en jour,
"7 Mariette ferait bien d'avaler des œufs
Pf pour éclaircir sa voix. Nonoche grossit

j trop. Maria enlevée par des Chinois est
!.st revenue. Mathilde s'est coiffée du nabab
ie de Laure. La petite Louisette est en froid
es avec son cher et tendre. Laure de Turgot
?! est une excellente acquisition. A l'occasion
'*• du 14, ces dames avaient arboré les cou-
l° leurs nationales, sauf Mariette, ure AU?
16 mandequi déteste la France. DEFLEUMGNY.

Brasserie de la Seine. Marie a été
f" d'une joie folle. Les autres dames con-
~ taient fleurette à leurs municipaux,
^t Brasserie «les Phares, 11, rue de la
," Bastille. Célina est de retour. C'est use
„ agréable personne. Marie représente fort
n bien la République. — COOPER.

S1 Joinviîle. — Chez Julien. Vilain temps;
ir le concert n'a pu avoir lieu que dans la
e salle de bal, peu de monde. Parmi lés as-
n sistantsnoui citerons Fanny.une échappée
iS du quartier Latin en rupture de brasserie;
"" vous ne rajeunissez pas Fanny, prenez

garde, le temps à déjà tracé pas mal de
jj, rides sur votre front ; vous vivez trop.
â Quant aux artistes, Sautereau seul a su
.j réellement nous charmer; Dalkofîe cepen-
i dant nous a fait rire,
e Mme Peterse, nne nouvelle, avait une
I toilette qui ne l'était pas ; changez votre
,. robe mauve, Henriette, elle nous rappelle
e trop la tisane du même nom, votre voix
s tremblotte etla romance n'est pas votre
L genre. A Mme Baury, merci d'avoir bien

» voulu venir une seconde saison apporter
e sa gaîté dans ce joyeux concert.
B Pour vous Léon,gérant grincheux, soyez
s d'humeur plus douce et morigénez, moins
t nos heureux canotfers. — CMSPIN.
»
s Dans notre prochain numéro, nous
- compléterons le compte-rendu des -toi-
5 lettes de mesdames les Hébés des'bras-
s séries de Paris, le 14 juillet.
3
 Prière à nos lecteurs dé nous rensei-

" gnér.

1 Nous prions tous nos lecteurs pari-
i siens de nous envoyer des échos sur
\ les Brasseries de Paris. Prière de les
| résumer le plus possible tout en don-
t nant une forme littéraire à leurs en-
- vois.
3 - ,— BMii _

j" Perpignan. — Cancans et potins Aper-
} eues l'autre jour à la mer où elles menaient
- grand train : Hélène, Thérèse T., Cathe-

rine, la Rageuse. Nous avons aussi re-
marqué Mlle Cunvier , nouvellement
arrivée de Toulon et où elle était allée

 faire une visite à N.-D. de la Délivrance.
, — Vous cherchiez bien à vous dérober à
, nos yeux, Mademoiselle? — Sachez que la
i Bavarde qui a l'œil partout ne vous a pas
• moins entrevue et constat que vous

n'avez pas pris de bain. — Votre santé ne
serait-elle pas encore rétablie ? — Dans ce

i cas, je comprends qu'on doive se priver
de certains plaisirs. Se rendait aussi à
Canet dans un landau Marie aux Bijoux :
en compagnie de Maria, l'Avignonnaise.

L'autre soir, à l'Alcazar, nous avons
assisté à une scène qui a f ùlli tourner au !
tragique. Je veux parler du petit scandale ,-
causé par Brigitte et Maria aux Bijoux. 
La première de cas deux épinglées ne 
pouvait voir sans dépit le superbe par-
dessus que portait Marie aux Bijoux. De l
là, échange de paroles assez vives. Fort '
heureusement que cet incident n'a pas eu '
de suites fâcheuses. Nous conseillons à
Brigitte d'être un peu plus modérée dans I
ses expressions à l'égard d'une rivale qui i
tient le haut pavé de toutes nos demi- c
mondaines. , j

Que sont devenues Marie la Repasseuse,
d'Orvilly et Sidonie l'ancienne taver- r
niôre ? Prière de nous renseigner sur ces
belles petites. Blanche et sa sœur ont été t
vues à l'Alcazar. — C'est bien Mlles Dé- r
placement ; Blanche, l'ancienne choriste, s
de la rue de la Prison est â Moligt pren- i
dre les eaux pour raison de santé, Nous
lui souhaitons un prompt rétablissement, e

Aperçue sur la route de Thuir une gen- j
tille amazone, répondant au nom de Maria
l'Avignonnaise. Avec quelle grâce elle t
maniait son cheval ! Nos félicitations,
Mademoiselle, car vous êtes un.'' écuyère n
consommée. a

Si
Aïeaasar Bonssillannais. — Mlles d

Diamantini et Legrand vienuent de nous lt
quitter. Ce n'était pas trop tôt! U ne sera F
pas bien difficile de les remplacer. Mlle
Diamantini pourrait-elle nous dire de
quelle couleur était le monstrueux lapin v.
qu'on lui a posé avant son départ? En n
voilà un qui a été bien posé ; elle ne s'y d<
attendait pas tans doute. . st

Sarah Dumas voit son succès ^toujours £l
grandissant. Elle nous roucoule quelques 9
nouveautés qui lui valent de frénétiques fi
applaudissements. Eile est très bien en I
maillot cette petite femme ! Quel galbe
et quelles formes arrondies ! C'est nien, Je
Mademoiselle. La troupe Paris-Martin, :v
s'est illustrée dans le Grand Patriote. Nos ' :(fl
félicitations à toute la troupe. 0I-

3x- M. Jay, notre comique, est fort goûté
ice par les spectateurs. Mlle Augusta nous a
> à l'air un peu effrayée. — Auriez-vous peur
le. d'affronter la rampe? Du courage, Made-

moiselle. Ne sommes-nous pas là pour
vous applaudir.

»é- On nous annonce les débuts' de Mlle
iil- Marthe Calvrit. Cette artiste bien connue
io- nous arrive de Marseille, où elle chantait
ait avec succès depuis dix mois. Nous en
se- reparlerons après l'avoir vue à l'œuvre. —
'es MARQUIS DE. COUSTANCES.
i k 
es. Alençon. Beuglant Viennois. — Un

assemblane d'artistes hommes et femmes,
at7 venus tout exprès de Paris, ont fermé
'nt définitivement la saison lyryque.- Nous
La avons surtout beaucoup remarqué une
Wi voix intitulée» baryton d'opéra » ; nous
t0: voudrions être le propriétaire de cet ado-
?st rable organe.
3e > Feu beuglant Viennois. — Tout est désert,
les on n'entend aucun bruit, et celte superbe
uî usine qu'on voyait autrefois pleine d'une
x̂t bonne gaîté, flasque et morne-aujourd'hui ;

*• semble se conformer à sa triste pensée.
,jc Chalet des promenades. — Tous les jours un
U i public nombreux et choisi vient rendre j
tte vifite à ce charmant établissement. —
»t. ALEXANDRE.

>s- — jusqu'à présent mon élégante, plume i
ui ne s'est occupée que de l'établissement
es Balandard ou plus simplement de la Bras- '
Bt. série Viennoise; il ne faudrait pas croire
y- .pour cela que mon but soit de faire cha-
r- que semaine l'éloge ou la critique de cette
ile importante maison ; non, le champ qui
e, m'est ouvert estjbeaucoup plus vaste; qette;
le, semaine, par exempte, je vous parlerai un
ne peu des fêtes à usage du 14 juillet.
s- En effet, il est dans notre bonne ville
à- une coutume qui consiste ù. renouveler
ie» tous les ans, à l'époque de la fête natio-
ie nale, les mêmes divertissements, je ne
o- voudrais point pour cela b amer les orga-:
3- nisateurs du programme. Dieu m'en garde!
[t- c'est une simple remarque. " M
)n Je commencerai tout d'abord par.regret-
9S ter que le temps peu clément n'ait pas
J* permis aux habitants de déployer toute, .
\* leur ardeur aux travaux d'illumination,
;it une exception cependant pour la rue dej
s* la Garei
ra Les danses sur les pelouses m'ont parus -

t un peu faibles, les cavalières manquaient.
°^ considérablement, j'ai même yu dans un>n

 groupe assez choisi des hommes damer '
£j avec leurs cannes , franchement c'était '.
 regrettable. Les courses de vélocipèdes

7: ne manquaient pas d'attrait, le concert
*f de la Préfecture était très beau,enfin j'au- j
i" rais été heureux si un pressentiment dé- ;
F• sagréable ne m'avait sans cesse poursuivi,
["* nulle part je n'ai pu apercevoir Augustine, ,
'? sonnaiiab ne l'a pas abandonnée pourtant? ,11 Ce n'est pas croyable, elle l'aimait bien !

sincèrement, il était doux et surtout. très
tempéré, peut-être a-t-elle suivi l'exem-

i ' pie de sa sœur, un voyage â Nancy... rai-
•* sons de santé... le décorum... glissons.

e' Angèle,son ancienne amie, était éblouis- '
,. santé, ses toilettes d'une richesse et d'un ]
'2 goût exquis lui vont â ravir ; avec quelle J

e grâce et quelle noble port se promenait- i
elle dans les allées du parc de la Préfec- i
ture, on eût dit une princesse recevant 1
ses invités, A vendredi prochain. —
ALEXANDRE. . '

(
lïeanvais. — La semaine a été peu s

° fertile en événements demi-mondains. I
~ Jeudi à la musique, même réunion que la
* semaine précédente. Il n'y a que le di- 1 *
° -manche à la fête de St-Just, où Titine -
? s'est fait remarquer. Elle était dans un 11
 état de gaîté voisin de l'ébriété, et faisait f

des choses... Elle montrait aupublic ébahi
z une jambe bien faite. Heureusement que I
s Pandore est venu y mettre bon ordre, s

Voyons Titine, vous dépréciez la- bicherie 6
locale. A la semaine prochaine de grau- d

! des révélations sur nos belles petites, c
r Mesdames préparez-vous à en lire de
- belles. MASCARILLE.

i
Beanvais. — Samedi soir, un orchestre q

de 30 musiciens réunissait nos belles pe- c
tites sur la place de.l'Hôtel-de-Ville. Dans B

, notre prochain numéro nous raconterons t:
les joyeusetés de ces adorables enfants; p

r n'est-ce pas Titine au costume tricolore, h
3 Mathilde, Jeanne, Hélène, Irma, Zélia, d
. Léontine, Amélie, Léonie, etc. ? A ia se- q

niai-ne prochaine. s
h

Clermont-Ferrand . — Contrairement c
à ce qu'on a dit, Fernande est parfaitement v
allée a Thiersen quittant Clermont. Cet e
n'est qu'après qu'elle s'est rendue à Pont- 3

[ de l'Arbrec U

Samedi, à 5 heures du soir, place Royar , a
. le, nous avons rencontré Fernande. Elle
t était vêfue d'un gros manteau et coiffée pl, d'un éhapeau à larges bords, « portau y
, une sacoche. Aurait-elle l'intention de se ?'
i placer dans une brasserie,

Samedi, à 10 heures du soie, grande
i réunion de biches à la brasserie Desaix. , p
1 II y avait là Francine-en-Boune à ladite h

brasserie, en compagnie d'un sous-otneier
au 98°: BiancheduBas RhiQ,accompagnée
d'un Riz-pain-sel; Jeanne Dent -de-Che- %
val avec un dragon. H y aurait eu de quoi '
faire rougir un sapeur. „

On signale, l'arrivée à Desaix d'une fr
nouvelle biche qui répond au nom de
Clara. En fait d'amour, elle aime le positif- ».
Bartha. Alphonsine a perdu son nabab, f!
Plus de potins abracadabrants pauvre tt
biche, moins de visite à la brasserie tZ
Desaix. Est-ce que vous regretteriez votre
séjour â Rouen? C'était une bonne maison i>
et le monsieur d'Issoire était aimable. — 'fi
RASSI. ™

Jeanne Dents de Cheval a enfin arboré
le superbe costume noir qu'elle avait
annoncé. Elle s'est montré à la musique
de Royat en compagnie de plusieurs na- ni
bab. y

Berthe a un costume bleu qui lui va très ' 'l

mal. Nous lui conseillons de le quitter. :„
Jeanne la Moulinoise du Bas-Rhin se S

trompe bien souvent en rendant la mon- fi-
naie à ses c ients; mais ne donne jamais
suite à leurs réclamations. — Avis aux [ '
intéressés. So

Aperçu vendredi dernier Louise la Sua ve ,ro:
en compagnie d'un blon nabab mais bien Jia
jeune, heureux veinard.'-  loc-

Le 14 juillet elle portait une superbe 9^
toilette et du meilleur goût. A1]

Blanche Planche à Pain a trouvé un ;a
nabab bon teint qui lui a offert un bet V,"
appartement, place Delille. Nous lui oon- û u
seillons de faire un peu moins de tapage ',: ^
dans les établissements de la ville ce qui la
lui attire beaucoup de désagrément. — un '
PTIT JOUENAL, vel

joli
Mazamet. — Il n'est bruit dans notre Jad

ville de Mazamet, que des toilettes que de
nos épinglées ont étalé le 14 juillet. Je Pet
dois dire d'abord que nos horizontales nm
sont bonnes républicaines : aussi ont-elles sen
chantés l'bymme de Rougat-de-l'Isle !!! A
C'est Marie Kiosque qui a l'ait les solos et ave
Adrienne Mal magatcho l'accompagne- vie
ment ! Nos oreilles en sont encore mala- jeu
des. Figurez vous cette harmonie ? E

Nos brasseries ont fêté ce grand jour et i
avec une magnificence sans égale : le der
Champagne a coulé à flots. Nos brasseries c
ont été pavoisées et illuminées à giorno arti

SI/, Renaissance. — Pas de changement.
,"» Le trio Pauline, Louise, Marie : Pauline
Anr toujours sage !!! Louise aimable, très ai-
apl mable pour... mais n'allons pas sur les
rt,ir brisées d'un confrère. Marie adore la mu-

sique ; et puis elle chante ! Je ne vous dis
111e 1 lie -a : faut l'entendre.

? u.e. ssodïère. — La joie est revenue dans
tau cette brasserie, Nana et Jeanne sont de
en retour parmi nous : Nana simple voyage

'• ~' pour accompagner sa mère ! oh amour
filial : Jeanne excursion philantropique

Ua du côté de Toulouse.

ies > Kiosque. — Pas flattées du tout des
'mé articles de Lhermite : Angèle Laideron est
ous pourtant bien gentille ! Il n'est pas donné
lûe â toute femme d'être belle, voyons, , alors
°.us pourquoi' crRiqmr. Va, console-toi je te
Ao' ferai cadeau d'un masque japonais : Ber-

the Beau Cou adore les vers, aussi va-t-on
srt, lui en envoyer, de circonstance,
rba
aie Buvette Bïordclaïse. — Bonne tenue
nui i de la gente Catherine au frais minois. Une
1. recrue dont nous n'avons pas le nom,
„ n assez bien, mais grognoh ! Adrienne l'ar-
i,,t, tiste en tous genres est, paraît-il, de plus
'!_! en plus enchantée des Castrais : nous

avons eu de ses nouvelles : Cher ami,
1 écrivait-elle à un de nos confrère, je t'ème

m 6| toujour nain porte coicon te dice ne soit
8nt pas galou. Notre confrère de l'Eclat de Rire
as - est vraiment très mordant dans ses a'iu-
i're ' sjons : CSusu de fi', Mqnc.irlia semaine pro-
''•- chaîne silhouette de la charmante Marie
ite Kiosque, suivie de celle d'Adrienne et
Iui de toutes les autres horizontales. — DE
tte, -YVAHANNKS. ,. ,,.
un ..

Toulouse, Potins.et Gwïcàns. — Afin de
lie se consoler de la perte di son perroquet,
1er Marie Vecchiô se consacre depuis quelque
io- temps déjà à l'éducation de petits oiseaux
ne: auxquelselleprodigue toute sa tendresse.
;a~: Voudrait-elle par hasard tenir école?

f* 1 j Un grincheux nous dènianâe pourquoi
Louise Duval,.l'ex-éitoile de S-nnt-Girons,

et- s'éternise aussi longtemps sur notre scène?
ias Renvoyé à la commission.

,,.
a
 On ne pourra bientôt plus faire un pas

ffl sans avoir â se fourrer dans les paons de
Jeanne Pages. Elle en porte partout des
paons; voire même Jusque sur son der-

[**?' rière.

un Blanche, la blonde Blanche, serait, dit-
er on, en train de plumer au complot, un
ait jeune veto.
es Tant pis pour lui!
îrt une séparation de biens serait paraît-
iU- il imminente entre Jeanne Pages et son
lé- nabab.
"' Aperçu samedi dernier, Géraldi , en voi-
,f|- tUre, dans son costume à' pastilles, avec
" sa bonne et monsieur son fils. Géraldi
^n visitait les préparatifs de la fête.

m. Bal du Cateian, samedi 14 et dimanche 15.
ù- Beaucoup de monde, favorisé par un

temps splendide. Dans l'enceinte du bal,
LJ tout un essaim de nos belles horizontales
,„ parmi lesquelles nous avons remarqué :
lg Bastié, DencourL.Bardoux, Sarah-Btum,
[t. Adèle Siraldi, Bénécis, artistes de l'éta-
c bassement, qui sont à qui chantera le
nt Plus -
_ Jeanne Pages et Jaohanna, en jeunes

serveuses, dansent dans- le jardin, tandis
qu'Antoinette se trémousse et sue à gros-

3U ses gouttes parmi le clan de nos belles
s_ petites.
la Valentine Nini, et la gentille Marie
,i- Antoinette, dans un costume satin noir-
ie — Pourquoi une toilette si sévère. 4-
in Blanche Ducasse, Joséphine et Jeann
tit Bérard complétèrent la chambrée,
lïi Courses du vélocipèdes et feu d'artifice. —
ie L'administration ayant cru devoir refu-
e. ser un service pour la presse hebdoma-
ie daire, à notre tour nous nous croyons
1- dispensés de donner le résultat et des
s. courses et du feu d'artifice.
e

Alais. — La belle Nancy, autrefois
belle, n'est plus bille; elie frise la cin-

ce quantaine. Elle s'en mcque, car elle a su
3- conservrij- de beaux billets de banque.
is Madame est propriétaire ; elle a des loca-
îs taires, et de jeunes locataires. Elle n'est
s; pas méchante pour eux; très souvent elle
e, leur offre de boas bocks. Le jeune nabab
a,, d'une de ces deux biches ne se doute guère
ï- qu'elle aime les beaux hommes. Ah ! Mun-

sieur, vous ne ppurriez pas passer sous
la porte Saint-Denis. A propos, madame,

it changez donc cette basque groseille; et
it vous, sa compagne, la bas <ue à carreaux,
t elles sont bien râpées, trop pour des biches
t- qui se respectent; et puis, décemment,

dans ce costume vous ne pouvez pas aller
1 au Casino, — UN LIMIER.

| Royat. — Après avoir causé de l'or-
chestre de l'établissement parlons un peu
de la troupe d'opéra comique qui a débuté
le l'r juillet par le 3me acte de Fau t. ' '

L'œuvre de Gounod a très bien marché ;
nos compliments à M. Zéo-Durand et

•  Caisse) qui nous ont donné une Margue-
z. rite et un Siebel fort remarquables.
1 M. Caisso en Faust, ainsi que M. Gos-fc
 selin dans lé 'rôle de Méphislo m'ont paru

y également excellents.
La troupe d'opéra comique du casino

1 Samie va aussi fort bien. Le Chalet a été
* interprêté d'usé façon splendide.

Uu bou point à Mlle Jeanne Nadaud, â
MM. ldrac et Marris. L'orchestre a fort

" brillamment enlevé l'ouverture du char-
i mant opéra comique. Bravo! encore une
I fois.
" Lero i de Portugal est en ce moment à

Royat ; il commence le défilé annuel des <
têtes couronnées qui visitent notre splen- (
dide station balnéaire. — Tout à vous.

t
 A
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 Saint-TCtiei.ne. — GRAND THEATRE i

DE SAINT-ETIRNNE : Fédora-Sarah Bern- t
hardt. — La salle comble, malgré la cha- 1
leur; les spectateurs abondent à chaque
instant, l'on ne voit que des éventails ou-
bliant les battements d'ailes, au milieu de '
I attention générale. '£

Inutile de parler de la grande artiste, i
son succès a été ce qu'il est toujours? Je z
remarque, aux premières, Alice la Grêlée, l
habillée 'simpl-uient, coiffée d'une petite 
toque, qui lui fait ressortir une tête in- £
croyable; son inséparable amie Zizou; 'p
Alice, ex-serveuse de la brasserie Vignal ;
la grande Louise Bouche d'ivoire qui
traîne toujours : son costume noir, fauta
d un autre.

A l'entr'acte, je. vais savourer un bock à
fa Taverne de l'Opéra., il m'est servi par
une charmante petite jeunesse, toute no'u-

. velle dans l'établissement ; elle répond au
joli nom de Marie; cette petite Hébé était
jadis serveuse à la brasserie Béai, avenue
de la Gare; elle est vraiment pschutt, la
petite, pas arrogante comme Célina ; aussi at
nous espérons que le patron de l'établis- m
sèment saura la conserver, cl

Au même moment, arrive Alice la Grêlée
avec tes trois autres oompagnes; elles ï?
viennent déguster un bock avec deux T
jeunes jouvenceaux. - Jc

Elle commence par prendre: le crachoir «I
et ne se figure pas que dame Bavarde est ï;
derrière e le. *<

Cette petite biche proteste contre les b
articles de la Bavarde, en ce qui concerne , pj

lt - la dèche dans laquelle elle est tombée ;
Ie elle se met à beugler qu'elle a trouvé deux
1_ riches nababs qui lui poussent de la
es « braise > ; serait-ce un de ces deux types
u" qui vous a acheté cette jolie ombrelle der-
1S nièrement, rue du Grand - Moulin, 20

francs !

15 Elle est enchantée que la Bavarde parle
je d'elle; elle trouve que c'est une réclame
re' Que signifiait donc ces paroles obscènes
jr que vou, prononciez continuellement,
ie qu'elle était donc cette Bâchasse que vous

critiquiez? J'en ai connu une qui a débuté
comme votre personne, traînant des misé-

es râbles guenilles et chaussée de ... sabots ;
st vous étiez moins flore de ce temps-là, mais
ré out vient, à point â qui sait attendre.
rs Puisque vous êtes tant désireuse de
te connaître les correspondants de la Bavarde,
r_ je me réserve de vous en faire connaître
»n un pour la.... — PENTECÔTE. La grande

Louise Bouche d'Ivoire est sortie définiti-
vement de la Brasserie des Ursules ; elle a

16 abandonné le tablier blanc et la sacoche
^e pour se lancer dans la flotte des vairouil-
"> leuses; encore une qui veut attraper la
~ lane avec les dents ! — PENTECÔTE.

is Saint Etienne. — Gastiila s'affiche
i, trop avec son chef de dragons, son nabab
ie pourrait le savoir et lui retrancher les
it vivres. Vadrouilhz moins, mabe lie enfant,
rc sans quoi la Bavarde vous apprendra une
1- petite histoire que vous connaissez sans
> doute et qui ne parle pas toute en votre
e faveur. Rappelez vos souvenirs passés.

iE Pourquoi Jeanne prend-elte si souvent
le tramway de.la Terrasse? Amour et mys-
tère. — Eh puis vous n'y pensez pas,

e changez donc de compagnie.
Marthe de la maison Dorée n'est pas

'i gracieuse, mais du tout avec ses clients,
x ma foi ils ne sont pas cause si la dèche
» vous a forcée de reprendre la sacoche.

Julienne la Grande cherche un prince
.: russe ; son jeune nabab i'a enfin quittée,

l1 nés compliments a celui-ci.
h LA MOUCHK BLEUE.

lllàcon
* Zimlaila,
l Zimlaila,'
s Ces beaux militaires.

 e
Elles y étaient toutes nos charmantes

- petites à la revue passée sur la place
a d'Armes à l'occasion du 14 juillet. Comme

elles braquaient leurs prunelles ardentes
sur ces longues lignes de garance 1... Et

. que de doux sourires â l'adresse des épau-
i dettes!... Aussi se redressaient-ils nos pe-

tits sous-off, car, quoi qu'on en dise, c'est
encore l'amour qu'ils préfèrent à la guerre.

" Et, de ce côté, je ne les blâme pas.
G. Mais avant de terminer, une légère ques-
1 tionâ Mademoiselle Amélie Piton-Rouge?

Pourquoi diable, ma toute belle, vous
étiez-vous apposé une cocarde rouge au

a milieu delà figure?
, Ah! que je suis bête, je vois à présent
s que j'ai pris son nez couleur lie de via
: pour uns cocarde.
» Mais aussi quelle idée d'avoir un nez
- si,., remarquable. —Duc LAURE.
B *1

 j ] ,r^.i i 1 ,

 THEATRES DE LA SEMAINE
5 PORTE-SAINT-MARTIN. — 'le .Bossu.

Une bonne pièce du temps où Paul Fé-
val ne s'appelait pas encore Paul Fémal.

FOLIES-DRAMATIQUES, r- L'Amour qui
~ passe est décidément un succès, l'interpré-

tation en est très bonne. On' rit et on
applaudit.

~ HISTORIQUE. - Ah ! Dailly, ah !
. Montbars, quel brio, mes enfants Robert
ï Macaire a retrouvé le succès de Frédéric.

' CHATEAU D'EAU. - Le Trouvère est
fort bien joué. Nos délicats commencent ;

i à connaître le chemin du Château-d'Eau.

ï CLUNY. — La Déclassée s'en va vers la
centième.

[ THEATRE-ROBER'T-HOUDIN. — -Tous
j les soirs. Les paysansdes trains de Sceaux (
, ont voulu voir Ptobert-Houdin, le sorcier.
, Ils l'ont vu. Ils rentreront chez eux en

jurant qu'ils ont vu le diable.
1
 FOLIES-BERGÈRE. - Un Eden.Pour-

' les Folies-Bergères, un Anglais traverse-
rait la Manche à. la nage.

HIPPODROME.- Uae façon d'apprendre
; l'histoire romaine en s'amusant : allez

voir Néron, la pantomine nouvelle.

CIRQUE D'ÉTÉ.— La' joie des provin-
ciaux — et même des princes les plus
raffinés. , ».

CIRQUE FERNANDO. -S-iectacle tous
les soirs. La salle est toujours comble.

PALACE-THEATRE. — Rue Blanche.
Un rendez-vous élégant.

EDEN-THÉÂTRE. — On annonce un
nouveau ballet plus merveilleux que
Excelsior, si c'est possible.

ELYSÉE-MONTMARTRE. - La joie de
la rive droite.

BULLIER. — La joie de la rive gau-
che. r

*
Folies Bergère. — Tous les soirs les habitués

du théâtre des Folies-Bergère yiennent applau-
dir le célèbre Piétro, l'invincible lutteur.'

il a pour concurrent un nègre admirable de
force et de grâce, véritable Statue de bronze
animée. Cette lutte passionne le publie, qui
partage ses suffrages entre ceedeux athlètes, la „
famille Schaeffer et le ballet Tohu-Boau, dont ~
le succès s'affirme de plus en plus.

LES JEUNES, rue des Quatre-Vents, 22.
Les poètes, littérateurs, peintres, musi-
ciens, journalistes,sculpteurs,qui forment
le noyau intellectuel de ce cercle haute- r ,
ment artistique ont constaté avec déses- r*
poir l'invasion de l'élément féminin et
latinesque.La fougueux E. Desclauzasdoit
déposer mardi jour de réunion une pro-
position sur cet air connu : ]

Pas de femmes !
C'est la consigne elle est formelle.

DORSAT. n

—!—la i— K

PETITE CORRESPONDANCE t
.rit

_— p,

A. E. Mont-Cœur à Lyon, merci, donnez-nous Pt
adresse pour vous écrire. — Gégène à Paris, Pb
merci de votre amabalité. Myosotis daii3 pro- ëe
chain numéro.— Rumual à Paris, merci, con- 9r

tlnuez envois. — Edouard à Paris, fort bien de
merci, comptons sur vous. — Vernonnins à sii
Paris, merci, comptons sur vous. — Crispin, à
Joinville, merci, continuez envois. — G. T. Vu à B
Agen, Impossible publier cela. — Cas-Aquoi à
Agen, merci, continuez. — La Mouche b:eue à
Saint-Etienne, merci, envoyez encore. — Bit' à
Aulus, merci, comptons sur vous. — Mac-Ache
à Mende, merci, continuez envois. ~ Passe-
Partout à Tonneins, merci, envoyez chaque

; semaine. -Armoire à glace à Poitiers * i
X merci, comptons sur vous — Lilip tbhn
a tiers, merci, pour prochain numéro à p°l-
,S dianskaà Lyon, fort bien, merci t B««
•- lettre samedi. - De Vineguy à TrouviiiIOUVeT<>î
!û comptons sur vous. - M istral au Havr. fflet(!l.

comptons sur vous. - V. d'Augues '. Tt,'«merc'.
e fort bien, merci, continuez nous collabo •°n>
! Alain Dayénnec à Nantes. -Merci ^J?^*
13 0,t s à Tours. - Merci, comptons Snr

nue2'
t, parlez de toutes les demi-mondaines v°Us.
is Romuald de Pleurigny. - Pouvons n,
e passer court résumé à moins paver <vLPas dé>
i- clame. J ^orame ré.
; William Cooper à Paris. - Merci <w-

.s mais n'oubliez pas adresse des braq'^w» m*>
Duonace à Paris. - Merci, continu T'

ô F. de Ferait 4 Natbonne. - M?r •'
?| tons, sur vous. . ^^ cornp.
e René d'Orvilly à Nîmes. - Merci, 50 envi,
ô Jean qui passe a Carcass une -Me Ji ron''
i- tons sur vous. "iercb comp.
a JMj ,

î RÉVOLUTION DES FEMMES

Les journaux de l'Amérique du N. »
e nous apprennent que dans diffôram 4
b villes, des femmes, appartenante , ^
s contre l'alcoolisme, ont afsiégé lesfe
;, chauds de vins. Nous croyons aup %N

3 nous ces procédés auraient peu de SU^A8*
s Et cependant il nous a été donné dXnî'
s tater que l'hsbitude de prendre avant? 8"
. repas un petit verre pour stimuler 1&
t fit a sensiblement changé, dans ce ïït'
* que beaucoup de personnes, même de ̂

tre connaissance, qui ont l'estomac fathnT
' prennent en Se mettant à table une Pii,,?'

Suisse. Ces pilules, composées avec diî
plantes1 amôres, et prises comme il es
prescrit, rendent les mêmes services m,l
tous les apéritifs connus. Grâce â elles u
diges ion se fait facilement, elles etiW-
lent f appétit et régularisent les fonction,
La dépense se monte à 6 centime! n™
jour. Toutes les bonnes Pharmaicies tien
tiennent ce précieux produit, qu est ausJ
très renommé comme dépuratif da-sanV
Prix; 1.50 la boîte de 50pilnles.
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M. Henri'-Delière à Neuville, Nord, non»
écrit que son enfant, âgé Je 19 mois vient

, d'être guéri par l'onguent St-Roch de
, H. Flament, pharmacien à Lourches, d'un

énorme abcès qui lui donnait beaucoun
, d'inquiétude. J'ai vu employer cet on

guent dans beaucoup d'autres cas. aussi
; ajoute t-il et il, a toujours réussi. Ce-pro-
. duit n'est pas seulement bon, il est mer-

veilleux, je l'atteste hautement.
' Voici les principales guérisons consta-

tées jusqu'à ce jour par un grand nombre
. de médecins : Plaies, même anciennes et
1 de mauvaise nature, gangrène tumeur»
, charbon fistules, ulcères aux jambes et'

autres, scrofule, t«igae, maladies de 1»
peau, démangeaisons, blessures, coupu-
res, clous, boutons, anthrax , panaris,

' furoncles, abcès, brûlures, etc, etc. " Prix' •
2 fr, 50 chez M. Hantzer, 21, place Belle»

, cour.
1

[ SlBliIOTinT
; Boisson végétale perfectionnée,remphH

çant le vin dans les repas.

CHEZ M. ANTOINE LESTRA
Pharmatien Droguiste.

LYON, RUE LANTERNE, 26, Au Dragon

ncSSRKnr? dans toutes les pharmacies is
LftïTlMfSUfZ, CKÊMB PECTORALB DAYBGEI, »«
beurre de cacao, baume de. Tolu et MflHxL
phate de chaux, pourguérirrhumes, toux^!".
tation, coqueluche, l'asthme, catarrhes, DVOO
chites, phtisies- commençantes et toutes ies »
ritations des voix respiratoires intestinale •
Prix du flacon avec la notice 2 fr. 25. Dêpoi g»
n^-al: pharmacie CH. DAVEHBL, P1*^!.,/
Pt>nt, et dans les pharmacies suivantes : aei*\ •
place des Terreaux; Rey, place des Cordent •
Bertrand, Place Bellecour; Vial, place ae
Croix -Rousse, Lémonon, place de Ferracu«>
à Grenoble, p armacie Cliatrousse ; a" f,f5S.
de Roussillon, Doucieux ; au Pont de Beauvu-
siD, Pravaz.

L'irnprimeur-gérant : GONNARD

9, rue d'A-boukir. Paris


